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« Arts et Spectacles » : Matisse au Centre Pocnpidou 



JEUDI 25 FÉVRIER 1993 


BOURSE 
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Sursaut nostalgique 
à Moscou 


C E quf fut ta première armés 
du monde est devenue la 
source de tous les maux de ta 
Russie actuelle et de l'ex-empire 
La manifestation des nostalgi- 
ques de l'Armée rouge qui ont 
défilé, mardi 23 février, a Mos 
cou, en compagnie de tous les 
revanchards, iRustre ta gravité du 
désastre. Le tait qu'elle ait été 
activement dirigée par les trois 
cent cinquante offlelers qui 
s'étalent réunis illégalement la 
veUe pour réclamer ta démission 
du ministre de ta défense donne 
la mesure de l'anarchie 
ambiants. 

Au montent où la majorité da 
la population russe réclame un 
«pouvoir fort» et où l'année est 
devenue l'inst i tution sur laquelle 
elle compte le plus, selon les 
sondages, pour sortir le pays du 
marasme, les craintes d'un nou 
veau «putsch» mené par des 
officiers de retour en c métro- 
pole» Hante bien des esprits. 
Pourtant, la plupart des Russes 
restent allergiques aux couleurs 
qui ne manqueraient pas d'ac- 
compagner une telle opération, 
celles de ta peste manon- rouge, 
comme on appelle là-bas ta coaD 
tkwi entre les ultranationalistes 
et les communistes. D'ailleurs, 
personne ne croit sérieusement 
que quelqu'un soit capable de 
reprendre en main une Russie 
atomisée, en proie aux «mafias» 
qui piRent ses ressources. 

A U-delà de ces fantasmes 
de putsch, le drame actuel 
est que cette armée, désormais 
russe, reste présente dans toutes 
les anciennes Républiques sovié- 
tiques, qu'on la pille, que ses 
armes et ses hommes sont Impli- 
qués dans des conflits ayant 
dégénéré en guerres ouvertes à 
la faveur du dépeçage de son 
matériel entre les nouveaux 
«Etats Indépendants». 

Le président Eltsine a eu beau 
affirmer, à la veille de la célébra- 
tion du nouveau «Jour des 
défenseurs de te Patrie», que ta 
Russie « n'avait plus d'ennemis 
extérieurs », ce sont les troupes 
russes, notamment celles de la 
201* division stationnée au Tadji- 
kistan, qui y mènent l'offensive 
en cours - un épisode à peine 
évoqué par les médias - contre 
ce qui resta de résistance armée 
dans Iss montagnes face au pou- 
voir «communiste» remit en 
sa Ha à Douchanbé. 

L ES exactions qui accompa- 
gnent cette restauration 
sont passées sous silence au 
nom de la nécessité de combat- 
tre te danger «fondamentaliste» 
qui monte d'Afghanistan ou 
d'Iran. La soutien aux régimes de 
plus en plus autoritaires du reste 
de l'Asie centrale, et notamment 
l'aide de l'armée russe aux 
années nationales qui s'y met- 
tent en place, obéit au même 
principe. Il est vrai que si des 
révoltes s'y multipliant elles 
menaceront te population « rus- 
sophone» locale, et le Jeu de ta 
Russie « démocratique » s'en 
trouvera singulièrement compli- 
qué. 

L'Inclination de Moscou à 
impliquer de nouveau son armée 
dans les ter ri toire s de l'Empire a 
eu l'an dernier quelques effets 
heureux, comme le gel des 
conflits en Ossétie du Sud et eh 
Moldavie grâce è l'introduction 
de «forces d'interposition». Mate 
ta pression accrue sur ta Kremlin 
des «revanchards», ou tout sim- 
plement du corps des officiers de 
l'armée restée fidèles mais 
«conservateurs» per nature, ris- 
que d'aggraver une dérive Inter- 
ventionniste et désordonnée 
d'une armés en désarroi. 

Un Partiale 
de notre envoyé spécial 
JOSÉ-ALAIN FRALON 
page4 
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•.Une opération humanitaire « temporaire » 

Les Etats-Unis coordonneront avec FO 
leurs parachutages de ires en 




Le secrétaire général de 
l’OTAN, M. Manfred Wômer, 
a approuvé, mercredi 
24 février, le projet américain 
de parachuter des vivres et 
de l’assistance humanitaire 
au-dessus des zones de l’est 
de la Bosnie inaccessibles par 
la route ou assiégées par les 
milices serbes. Le secrétaire 
général de l’ONU, M. Boutros- 
Ghali, a souligné que cette 
opération f temporaire» , tou- 
jours à l’étude, serait placée 
s sous l’autorité de l’ONU», 
tandis qu’un porte-parole de 
la Maison Blanche se conten- 
tait d’affirmer qu’elle se 
déroulerait s dans le cadre» 
des Nations unies. L’initiative 
de Washington suscita néan- 
moins des réserves, tant à 
Londres qu’au Pentagone. 

Lire page 3 les articles 
if ALAIN FRACHON, 
de JACQUES ISNARD 
et dlSABELLE VICHNIAC 



La stratège des écologistes 

Ih 



«la main tendue» par M. Michel Rocard 


Une semaine après le discours de 
M. Rocard à Monîfouis-s ur-Loire, les 
écologistes font un pas en direction 
de la € recomposition» proposée par 
Tandon premier ministre. Dans l'entre- 
tien qu'il nous a accordé (tire page 8), 
M. Brice Lalonde, président de Géné- 
ration Ecologie, z accepta la main ten- 


due» par M. Rocard, qu’il présente 
comme le «seul» homme politique 
z propre». M. Waechter, porte-parole 
des Verts, Invite les électeurs, de son 
côté, à faire en sorte d'éviter, au 
second tour, la mise en place d’une 
z majorité écrasante» de droite à 
l'Assemblée nationale. 


La gauche face au péril vert 


par Roger Cans 


La secousse de Mai 1968 n’en finit pas 
de faire sentir ses effets. Elle avait d’abord 
rqjeté le Parti communiste au rang des 
forces «contre-révolutionnaires», puis au 
rayon des supplétifs de la gauche. Voici 
maintenant que les enfants de Mai resur- 
gissent entre les pavés - pourtant 
constamment bitumés depuis vingt ans par 
la droite et la gauche - sous forme de 
petits diables verts qui brouillent le pay- 
sage politique. Et qui font exploser ce qui 
reste de gauche en jetant le désarroi au 
sein du Parti socialiste. 

Pendant des années, la gauche, comme 
la droite, a tenu deux discours vis-à-vis 
des écologistes. Tantôt il s’agissait de doux 


illnminés qui ne feraient jamais rien en 
politique. Ecolo, alors, rimait avec rigolo. 
Leurs manifestations étaient tenues pour 
du folklore rétro, qui, au mieux, amusait, 
mais faisait le plus souvent pitié. On 
moquait ces «éleveurs de chèvres» et 
«bouffeurs de carottes» farfelus, qui 
manifestaient dans Paris à vélo et vou- 
laient nous faire «revenir à la bougie». 
Comme Jean-Jacques Servan-Schreiber, 
avec lequel il avait fait une expédition à 
Mururoa en 1973, Brice Lalonde jouait le 
rôle du «turlupin». 

Tantôt, au contraire, on décelait dans 
leurs rangs de dangereux individus, dési- 
reux d’en découdre avec les uniformes et 
socialement irrécupérables. 

Un la suite page 8 


Londres-Washington :1a fin du romantisme 

Entre l'Amérique et son « meilleur allié» eu Europe, les relations sont devenues plus pragmatiques 


LONDRES 


de notre conaspondant 

La nervosité perceptible & Lon- 
dres depuis l'élection de M. Bill 
Clinton ne s’est pas dissipée. Et 
'pourtant, avant la rencontre à 
'Washington, mercredi 24 février, 
entre le président américain et 
M. John Major, les deux pays ont 
tout fait pour décrisper leurs rap- 
ports, sur le thème de la conti- 
nuité. Officiellement, « rien n'a 
changé » dans ces « relations spé- 
ciales» entre la Grande-Bretagne 
et les Etats-Unis, sur lesquelles il 
est de bon ton d’insister - depuis 
plus de quarante-cinq ans - lors 


de chaque rencontre officielle. En 
tait, une page, importante du long 
chapitre des liens séculaires entre 
les deux pays est en train, lente- 
ment, de 9e tourner. 

Cela ne signifie pas que Lon- 
dres cessera d’être le «meilleur 
allié» de L’Amérique sur le Vieux 
Continent - la pérennité de trop 
d’intérêts mutuels serait en jeu. 
Mais la nature de ces relations 
est redéfinie à la lumière d’un 
nouvel «état du monde», mar- 
qué notamment par le déclin 
continu de te puissance britanni- 
que, la fin de la guerre froide 
avec l’éclate ment du «bloc com- 
muniste», l’approfondissement 


du processus d'intégration euro- 
péenne, enfin l’arrivée & la .Mai- 
son-Blanche d’un président qui & 
la fois incarne la génération de 
l’après-guerre et symbolise un 
changement politique per rapport 
aux idées conservatrices qui pré- 
valaient jusque-là, à Washington 
comme à Londres. A l’avenir, ces 
relations seront plus pragmati- 
ques, c’est-à-dire, selon un diplo- 
mate britannique, moins s auto- 
matiques». 

A Londres, on considère que 
les relations américano-britanni- 
ques sont entrées dans une phase 
d’incertitude : la « peur de l'in- 
connu», née de la personnalité 


encore floue de M. Clinton, se 
superpose, selon M. Raymond 
Seitz, ambassadeur des Etats- 
Unis en Grande-Bretagne, à un 
environnement international ins- 
table, « les vieilles références, le 
cadre» ayant disparu. 

Bien des symboles ont souligné 
la fin de la guerre froide : en 
Grande-Bretagne, ce fut notam- 
ment le départ, à l’été 1992, des 
derniers sous-marins nucléaires 
américains de la base écossaise 
de Holy-Loch, où Us étaient arri- 
vés en juillet 1958. 

LAURENT ZECCHIN1 
Lin la saite page 4 



DOCUMENTS 


HORS SÉRIE 

ANNÉE 1992 : 
LES CLÉS DE L’INFO 

Retrouvez toutes tes « clés de l’info » 
1992 , regroupées en un seul numéro, et 
complétées d’une chronologie et d’un index. 
Vous disposerez ainsi d'une collection com- 
plète des clés et des repères indispensables 
pur comprendre les grands événements de 
Fi actualité. 


En vente dans tous les kiosques - 20 F 


la «Saint-Barthélemy» 

La capitata économique de 
l’Inde sous le choc des mas- 
sacres de janvier. _ 

page 5 

M. Warren Christopher 
en Israël 

Le secrétaire d'Etat améri- 
cain s'est heurté à l'Intransi- 
geance dos Palestiniens. 

page 8 

Réductions d'emplois 
drastiques au Japon 

Effet du ralentissement éco- 
nomique, des dizaines de 
milliers de suppressions 
d'emplois sont annoncées. 

page 12 


Le sonnée cmpkt se tnm page 20 


Matisse en majesté 


Cent trente toiles des années 1905-1911 exposées au Centre Pompidou, 

'dont celles de ïmieme collection ChtouMne qui font l’objet d’une action en justice 


Après le Musée d’art moderne 
de New-York, qui présentait, 
l’automne dernier, un panorama 
complet de l'œuvre de Matisse, le 
Centre Pompidou organise à son 
tour une rétrospective consacrée 
à l’auteur de Luxe, calme et 
vohtpti. Les responsables de l’ex- 
position parisienne, qui a été 
inaugurée mardi 23 février par le 
président Mitterrand, ont choisi 
de limiter le choix dés œuvres à 
ils période 1905-1917, soit du 
! fauvisme jusqu’à l’époque où le 
i peintre va s’installer à Nice. Ces 
[dates sont également celles - à 
deux ou trois ans près - où un 
industriel russe, SergueT Chtou- 
Idne, se passionne pour le travail 
du jeune artiste français. 

En dix ans, il va lui acheter 
plus de trente toiles et lui com- 
mander, pour sa demeure mosco- 
vite, deux compositions 
majeures, la Musique et la Danse, 
que Matisse viendra accrocher en 


peradhne en 1911. A ta veille de 
la révolution russe, SergueT 
Chtoukine possédait une collec- 
tion inégalée d’artistes contempo- 
rains : 450 toiles signées, outre 
Matisse, de Monet, Cézanne, 
Degas, Renoir, Gauguin, Picasso, 
Derain, Van Gogh, Rousseau... 
Saisie après ta révolution d’Octo- 
bre, elle fut répartie ultérieure- 
ment, entre les musées Pouchkine 
et de l’Ermitage. 

Aujourd'hui, la fille de Sergueï, 
Irina Chtoukine, fait valoir ses 
droits sur la collection paternelle. 
Elle a écrit à Boris Eltsine, le 
président russe, pour lui deman- 
der la réhabilitation de la 
mémoire de son pire, ta réunion 
de la collection dans nu seul lieu 
et une indemnité « symbolique » - 
reste à savoir où s’arrêtera le 
«symbole». Si les autorités 
russes ignorent sa démarche, elle 
a décidé de s’adresser à la justice. 
Déjà, un référé a été introduit 


devant le tribunal de grande ins- 
tance de Paris et devrait être 
plaidé vendredi 26 février : Irma 
Chtoukine demande la saisie du 
catalogue du Centre Pompidou et 
le décrochage de certaines toiles 
de l’exposition. Par la suite. les 
musées Pouchkine et de l’Ermi- 
tage devraient être assignés au 
fond. La restitution des pièces de 
ta collection Chtoukine sera alors 
abordée. 


requêtes, riéritière de l’industriel 

pose un grave problème aux 
musées russes : la circulation 
d’une partie de leurs collections à 
l’étranger (sources appréciables 
de devises) pourrait être entra- 
vée. 

EMMANUEL DE ROUX 
lire aotre appiéaeat 
«Arts et Spectades», pages 21 à 2 $ 
arec ks articles 
de PHILIPPE DACEN, 
mJttyApj.gr 

et MARCELLIN PLEYNET 
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DÉBATS 


Bundesbank 


Le sort de l’Europe tient à un cheveu... 


par Ulrich Cartellieri 


D EPUIS le relèvement des 
taux directeurs du 
19 décembre 1991, la 
politique monétaire de la Bundes- 
bank Tait l’objet d'appréciations 
fort divergentes. Depuis la hausse 
fatidique du taux d’escompte en 
juillet 1992, elle donne lieu à des 
controverses et des crises qui 
n'ont pas encore été surmontées à 
ce jour. 

La libre circulation des capi- 
taux, d’une part, et la mise en 
place de systèmes et de réseaux 
informatiques, d'autre part, ont 
entraîné une mobilité et une 
interconnexion, inconnues jus- 

? L uc-!à, des marchés monétaires et 
inancîers ainsi que des marchés 
des changes, ce qui a considéra- 
blement accru la volatilité des 
taux de change et des taux 
d’intérêt. Le volume des transac- 
tions sur les marchés des changes 
atteint actuellement quelque 
I 000 milliards de dollars chaque 
jour. La part des transactions 
liées & des échanges réels de biens 
et de services n’en représente plus 

3 ue 5 % environ. Mais ce secteur 
es échanges réels est le moins 
capable de se protéger et le plus 
touché lorsque d’importants chan- 

Ï sments de parités interviennent. 

a croissance économique alle- 
mande et européenne est nette- 
ment compromise lorsque les 
investissements des entreprises 
baissent sensiblement & cause des 
incertitudes du système monétaire 
européen (SME). 


La crise n'est pas 
tombée du ciel 

Il nous faut absolument une 
stabilité monétaire en Europe, 
telle était l’idée-force du SME. 
Elle exige une convergence des 
politiques économiques qui a 
donné naissance à la logique de 
(‘Union monétaire. La formule à 
laquelle certains milieux semblent 
songer en Allemagne - la pour- 
suite du SME sans cette perspec- 
tive - est inadmissible pour nos 
partenaires, surtout pour la 
France. Elle ne répond pas d’ail- 
leurs non plus aux véritables 
intérêts de I Allemagne. 

Aujourd’hui, une politique 
monétaire axée uniquement sur la 
stabilité à l'échelle nationale est 
moins que jamais eu mesure d’as- 
surer cette stabilité. Comme nous 
l’avons vu à l'automne dernier, 
elle peut même rapidement avoir 
des effets contraires si elle est 
pratiquée isolément. 

La confiance des marchés dans 
la position inébranlable de la ban- 
que centrale et dans sa crédibilité. 
$c fondant sur une politique 
monétaire cohérente à long terme 
menée sur la base de paramètres 
clairs et constants, est encore plus 
importante que par le passé. Pen- 
dant longtemps, la Bundesbank a 
systématiquement mené une telle 
politique, ce qui a conféré au 
deutschemark le rôle de monnaie 
d'ancrage au sein du SME, 

Une attitude critique des mar- 
chés ne s’est manifestée qu’à par- 
tir du moment où la banque cen- 
trale a continué à appliquer ses 
principes dans une situation com- 
plètement transformée par la réu- 


nification allemande. Le début a 
été le relèvement spectaculaire 
des taux directeurs décidé 
en décembre 1991 qui se voulait 
une sérieuse mise en garde contre 
la politique budgétaire de l'Etat, 
des Lancier et des communes, et 
contre la politique salariale irres- 
ponsable des partenaires sociaux. 

L’Allemagne adoptait ainsi, un 
policy-mix que les pays parte- 
naires, souffrant d’une récession, 
avaient du mal à comprendre. A 
cela est venue s’ajouter une 
remise en cause progressive, et 
pas seulement à l'étranger, de 
l’élément d’orientation central de 
la Bundesbank, la masse moné- 
taire M3, en raison de multiples 
distorsions : effets de la réunifica- 
tion, crédits bonifiés en Alle- 
magne orientale, exportation de 
deutschemarks vers l’Europe de 
l’Est, flux de capitaux déclenché 
par l’inversion de la courbe des 
taux d’intérêt. 

Le degré d'acceptation de cette 
politique monétaire n’a cessé de 
baisser, donnant finalement nais- 
sance i l’hypothèse que (a Bun- 
desbank voulait contraindre les 
pays partenaires qui ne pouvaient 
guère supporter de nouveaux relè- 
vements de leucs propres taux 
directeurs à réajuster leurs taux 
de change. Selon cette hypothèse, 
un tel reajustement aurait telle- 
ment ébranlé la crédibilité moné- 
taire de ces pays â la veille des 
scrutins 9 ur le traité de Maas- 
tricht que l’Union monétaire, la 
Banque centrale européenne et, 
par conséquent, la fin du deut- 
schemark et du rôle de la Bundes- 
bank en Europe auraient été ren- 
voyés aux calendes grecques. 

Relata refero : les soupçons 
qu’en réalité la Bundesbank ne 
voulait rien savoir de Maastricht 
reviennent depuis lois sans cesse 
dans l'appréciation des marchés 
financiers. 

La crise monétaire n’est pas 
tombée du ciel. Les charges explo- 
sives avaient été assez longtemps 
accumulées au grand Jour : on 
pouvait constater en effet, depuis 
longtemps, une extrême diver- 

Î ence des politiques des taux 
'intérêt des deux principales 
monnaies de réserve internatio- 
nales, le dollar et le marie. La 
divergence s’était encore accen- 
tuée durant l’été 1992. La pers- 
pective de voir se maintenir long- 
temps un différentiel des taux du 
marché monétaire de plus de 6 % 
s’ajoutait aux espoirs de réaliser 
des gains de change croissants 
grâce à la demande accrue de 
marks et ne pouvait qu’inciter les 
gestionnaires de portefeuilles â 
investir tous leurs fonds disponi- 
bles dans la devise allemande. 

Une baisse substantielle 
des taux 

Face à cette fuite du dollar vers 
le mark, les autres monnaies du 
SME avaient pour seule alterna- 
tive de coller à la devise alle- 
mande en maintenant également 
des taux élevés ou de dévaluer. 

Pour de nombreux observa- 
teurs, il était clair qu’un nouveau 
resserrement de la politique 
monétaire allemande en juillet 


signifiait - vu sa responsabilité 
pour la fonction pilote du mark - 
une rude épreuve pour le SME et 
la coopération européenne. Après 
diverses déclarations publiques 
émanant du conseil de la Bundes- 
bank faisant valoir que la politi- 
que monétaire allemande était 
uniquement responsable de la sta- 
bilité des prix en Allemagne, ainsi 
qu’après certaines remarques sou- 
lignant que le cours de la livre 
sterling était trop élevé, il était 
impossible de contenir la fuite 
massive des monnaies faibles et la 
spéculation contre elles. 

Quelle sera l’évolution future ? 
Le sort du SME, donc du traité 
de Maastricht, ainsi que celui de 
l’alliance franco-allemande et de 
l’avenir de la coopération euro- 
péenne tout entière ne tiennent 
depuis qu’à un cheveu : la réus- 
site dans la défense du franc fran- 
çais au sein du SME Sous ! angle 
des marchés, la Bundesbank est 
pleinement engagée dans cette 
bataille. L’annonce commune 
d’objectifs presque identiques 
d’expansion de la masse moné- 


peut vraiment parler de réussite - 
à contraindre les responsables de 
la politique économique et finan- 
cière allemande à s’engager dans 
le sens d’une responsabilité euro- 
péenne. Elle peine à se libérer du 
dilemme de porter à elle seule le 
fardeau et de devoir le renvoyer 


A cela s’ajoutent des questions 
quant au modus operandi : on 
peut estimer qu’une action plus 
proche des marchés et un rayon- 
nement d’une Bundesbank panant 
d’une seule voix - comme elle en 
avait l’habitude par le passé - sur 
les marchés internationaux de 
plus en plus sensibles auraient pu 
dissiper les attentes pressantes, et 
surtout lui assurer un soutien plus 
large pour sa position difficile. 


taire est perçue comme un pas sur 
la voie de la consolidation d’une 
parité fixe du franc et du mark et 
comme une éventuelle première 
étape menant à un rapprochement 
dans un cadre ratreinL 

Mais les marchés sont aussi 
conscients du fait que la France 
ne pourra plus longtemps poursui- 
vre sa politique de taux d'intérêt 
élevés. En dépit d’un contexte 
fondamental différent, une situa- 
tion parallèle à celle de la 
Grande-Bretagne vient infaillible- 
ment à l’espnL Meme si la politi- 
que budgetaire allemande par- 
vient à émettre un signal 
convaincant - sur le plan de la 
politique salariale, les indications 
sont' plus positives, - la Bundes- 
bank sera de plus en plus exposée 
aux forces du marché exigeant 
une baisse substantielle des taux 
au lieu d’un recul de seulement 
quelques dixièmes de point. 

La Bundesbank a habilement 
paré ces attaques en réduisant 
progressivement le taux du mar- 
ché monétaire et en abaissant scs 
taux directeurs le 4 février der- 
nier. Mais cela ne peut lui assurer 
qu’un répit passager, d’autant que 
le taux d’inflation en Allemagne, 
toujours aussi élevé, passe de 
nouveau au premier plan comme 
argument contre de futurs abais- 
sements plus marqués des taux. 

Si la défense du franc et la 
baisse ordonnée des taux en Alle- 
magne réussissent, nous dispose- 
rons d’une base psychologique- 
ment impressionnante pour 
établir une union monétaire entre 
les pays formant le noyau du 
SME. que ce soit à l’intérieur ou 
à l'extérieur du cadre du traité de 
Maastricht. Un échec, par contre, 
déclenchera une discussion non 
seulement sur l’avenir du SME et 
de l’Union économique et moné- 
taire. mais aussi sur le rôle et 
l’indépendance de la Bundesbank 
et de la future Banque centrale 
européenne. 

A mes yeux, un problème déci- 
sif de la politique monétaire alle- 
mande réside dans le fait qu’elle 
n’a réussi que très tard - si l’on 


Une mission 
européenne 

Les critiques formulées avant 
tout en Grande-Bretagne et en 
France sc concentrent sur le fait 
que la Bundesbank ne veut pas 
reconnaître que la politique 
monétaire allemande se répercute 
effectivement jusque dans les 
chaumières écossaises ou galloises 
et qu’elle n’a pas une mission se 
limitant exclusivement à l’Alle- 
magne, mais une mission euro- 
péenne découlant d’accords politi- 
ques dans le cadre du SME. 

L’étranger a réagi de façon par- 
ticulièrement amère aux propos 
opiniâtres - répétés encore ces 
dernières semaines - selon les- 
quels, du point de vue allemand, 
il serait faux de prendre en consi- 
dération les prétendus problèmes 
à court terme des pays parte- 
naires. Cette attitude de certains 
représentants de la banque cen- 
trale allemande, témoignant 
plutôt d’idiosyncrasie à l’égard de 
•situations intérieures- explosives, 4 
comme elles se sont manifestées 
l’été en Grand-Bretagne, renforce 
le désir de ne nas subordonne:^ 
définition d'une politique concei? 
nant l’Europe tout entière i des 
appréciations axées uniquement 
sur l’Allemagne, n faut voir tout 
cela dans la toile de fond du sen- 
timent très répandu en Grande- 
Bretagne, mais aussi en Italie et 
récemment en Irlande, d’avoir été 
abandonné par la Bundesbank et 
d’avoir été poussé, en partie 
publiquement, à ta dévaluation à 
un moment où la politique rigou- • 
reuse de convergence commençait 
pourtant à porter ses fruits. Je 
crains que nous sous-estimions en 
Allemagne les effets qne ce choc 
et ce désaveu des divers gouver- 
nements, face à leurs opinions 
publiques, auront & long terme 
sur l'intégration européenne. 

Les traumatismes causés par la 
récente politique de la Bundes- 
bank ont pour conséquence qu'à 
l’étranger on se. pose à nouveau la 
question du mandat et de l’indé- 
pendance de la future Banque 
centrale européenne. En Grande- 
Bretagne, l’avis selon lequel un 
éclatement du SME et, dans son 
sillage, l’échec de l’Union moné- 
taire seraient plutôt bien accueil- 
lis gagne du terrain. 
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El de rappeler que l’on avait 
approuvé, seulement sous les 
pressions allemandes. le modèle 
de la Banque centrale européenne 
calqué sur celui de la Bundesbank 
et que l’on n’était pas d’accord 
pour mener une politique moné- 
taire suivant le modèle allemand 
prôné par son président, M. Hel- 
mut Schlesinger. Sa proposition 
d’introduire des réserves obliga- 
toires suscite des réactions très 
négatives, car il ne faut pas 
oublier que Londres tire son 
importance financière de l’ab- 
sence de telles réserves. Les criti- 
ques dénoncent aussi l’attitude 
divergente de la Bundesbank à 
l'égard de la fonction de leader of 
last resort (prêteur en dernier res- 
sort) en cas de crise d’un établis- 
sement de crédit. 

Sans la baisse des taux alle- 
mands le 4 février, la couronne 
danoise aurait probablement été 
la victime des turbulences. Les 
bases déjà fragiles du SME 
auraient été encore davantage 
ébranlées. La Bundesbank s’est 
vue dans l’obligation de contrer 
cette évolution pour ne pas s’ex- 
poser au reproche d’avoir provo- 
qué l’effondrement du SME. 

Un droit 
de regard 

La résurgence d’intérêts qui 
avaient déjà été domestiqués à 
grand-peine dans le traité de 
Maastricht montre qu’une 
extrême souplesse serait néces- 
saire pour limiter au moins les 
dégâts. Il faudra aussi se deman- 
der lesquelles des conceptions 
allemandes sont vraiment essen- 
tielles pour la Banque centrale 
européenne. Sur (es marchés 
financiers allemands, il existe des 
conceptions différentes à ce sujet, 
ça n’est pas un secret. 

- Tout cela peut certainement 
être négocié-daflsJejcalme- Mais 
il est plus urgent de tirer trois 
conclusions d’une importance 
générale.: _ 

1) La' crise a montré combien 
nous avons besoin d'une union 
monétaire en Europe, et quelles 
en sont les alternatives. Dans leur 
grande majorité, les milieux d’af- 
faires en sont conscients, y com- 
pris en Grande-Bretagne. Les 
théoriciens critiques en Alle- 
magne devraient suivre le même 
raisonnement Le déroulement de 
la crise montre que la politique 
monétaire allemande ne pourra 
plus, à la longue, accomplir avec 
succès sa mission stabilisatrice, 
sans ou même contre les pays par- 
tenaires, mais uniquement avec 
leur concours. Les responsables 
politiques devront éventuellement 
donner une définition plus claire 
et plus contraignante de cette 
mission européenne, tout en y 
apportant leur soutien. 

2) L’impératif politique sans 
doute le plus important - non 
seulement à long terme, mais déjà 
à brève échéance - est d’instaurer 
un droit de regard de nos pays 
partenaires sur la politique moné- 
taire d'un pays dont la monnaie a 
une fonction d’ancrage et dont 
l'influence ne s'arrête pas au sud 
de Munich et au nord de Ham- 


bourg. L'indépendance de la Ban- 
que de France, qui deviendra 
bientôt réelle, est sans doute une 
importante étape sur la voie 
menant d des processus de 
concertation plus efficaces. La 
politique rétrograde du gouverne- 
ment britannique est d’autant 
plus regrettable, même si elle 
n’est pas incompréhensible. 

3) Mais la mesure la plus 
urgente qui s’impose en Alle- 
magne consiste d mener sans tar- 
der une politique financière 
réduisant le fardeau que la politi- 
que monétaire ne peut plus porter 
à elle seule. La crise de l'automne 
dernier a montré que, «sauf cor- 
rection rapide, l’unification alle- 
mande est une menace pour /‘inté- 
gration européenne », comme le 
Mande l’a écrit. 

Une chose est certaine : en cas 
d’éclatement du SME, les voisins 
de l'Allemagne abandonneraient 
la politique commune tic la d dés- 
inflation compétitive » que l’on est 
parvenu à mettre sur pied au 
cours des dernières années ct qui 
est, à mon avis, l'un des plus 
grands succès européens des der- 
nières décennies. Us retombe- 
raient dans les « dévaluations 
compétitives » avec leur cercle 
vicieux où sc succèdent dévalua- 
tion, hausse des prix ct des 
salaires et nouvelle dévaluation. 
Ce serait alors une victoire à la 
Pyrrhus de la politique de stabi- 
lité allemande. Ce prix d’une 
limitation du taux d’inflation à 
2 % serait non seulement trop 
élevé, mais aurait aussi été payé 
en vain (1). Les décisions du 
4 février montrent que la Bundes- 
bank en est également consciente. 
Aujourd’hui, la responsabilité de 
la politique budgétaire allemande, 
c’est-à-dirc la responsabilité de 
l’Etat, des Lânder ct des com- 
munes pour une politique sérieuse 
d’économies, est plus grande que 
jamais. 

x ■■ Enfin, la crise a mis en lumière 
L’impératiP d’une stabilisation 
monétaire eu Europe. Le noyau 
de l'Europe comprenant les pays à 
monnaie forte actuels pourrait 
bien se regrouper ct resserrer scs 
liens monétaires avant la date 
prévue dans le traité de Maas- 
tricht. Il pourrait assumer cette 
fonction de stabilisation économi- 
que et politique. Tous les pays 
devraient y avoir accès ct aucun 
ne devrait pouvoir interdire la 
création d’un tel bloc restreint. Si 
certains ont insisté pour des 
clauses de «sortie» ( 2 ), on ne 
peut pas refuser à d’autres un 
droit d’« entrée». Mieux vaut une 
petite union que pas d’union du 
touL 


(1) NDLR. La Bundesbank sc fixe 2% 
comme objectif d’inflation i moyen 
tenue. 

f2) Ooting oui, clause du traité qui 
permet a la Grande-Bretagne de ne s’en- 
gager qu’en 1997 à rejoindre ou non 
I Union monétaire alors que les autres 
pays s'engagent dès la ratification. 

► Ulrich Cartallieri est membre 
du directoire de la Deutsche 
Bank. 
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Pour compléter « temporairement et sous l’autorité de FONU » » les convois humanitaires terrestres 

L’administration américaine envisage 
des parachutages de vivres dans l’est de la Bosnie-Herzégovine 


Recevant le secrétaire général 
de rONU. M. Boutros Boutros- 
Ghali, à la Maison Blanche, 
mardi 23 février, le président 
Bill Clinton s'est mis d'accord 
avec son hâte sur la portée 6ml- 
tée d'une éventuelle opération 
américaine de parachutage de 
vivres en Bosnie : encore au 
stade de Y «exploration». elle 
sera, dit un communiqué com- 
mun, « temporaire », placée 
a sous /'autorité de l'ONU», et 
ne comprendra aucune mesure 
d'accompagnement militaire. 

WASHINGTON 

de notre correspondent 

Décidément, la diplomatie améri- 
caine paraît bien malheureuse quand 
il s'agit de refc-Yougpslavie ; à dam 
reprises déjà, l'administration démo- 
crate a laissé entendre qu’elle avait 
d'ambitieux projets, pour ne formu- 
ler, ensuite, que de très modestes ini- 
tiatives. 

Longtemps, les Etats-Unis ont cri- 
tiqué le plan de MM. Cÿnts Vance et 
David Owen et suggéré qulls allaient 
faim mieux et plus équitable; après 
réflexion, ils se sont rangés aux pro- 
positions des deux coprésidents de la 
conférence de paix sur la meilleure 
façon d’amener les belligérants à la 
table de négociations. U en va de 
même avec La proposition américaine 
de parachuter des vivres aux quelque 
200 000 Musulmans de l'est de la 
Bosnie-Herzégovine assiégés depuis 
plusieurs semaines par les milices 


serbes. Ces dernières, en aflkmant les 
populations à viles, veulent mener à 
bien leurs campagnes à' «épuration 
ethnique» dans cote région. 

L'administration américaine 
paraissait prise à une opération d’en- 
vergure, annoncée depuis trois jouis 
à la «une» de toute la presse; il 
s’agissait d’organiser un pont aérien 
cfavions-cargo venus d’Allemagne, et 
protégés, par les chasseurs deTUS Air 
Force. La tonalité était virile et cer- 
tains commentateurs croyaient déjà 
devoir mettre en garde contre un 
premier pas vers un engagement 
militaire américain. 

On en est apparemment très loin. 
A s’en tenir aux maigres indications 
que le secrétaire général de l’ONU, 
M. Boutros BoutrofrGfaaH, et 1e pré- 
sident Bill Clinton, qui le recevait 
mardi ont bien voulu fournir, les 
Etats-Unis se préparent à une opéra- 
tion des nias limitées, dont ia date; si 
elle a été arrêtée, n’a pas été divul- 
guée. Tout se passe comme si l'admi- 
nistration avait cédé devant le flot de 
critiques que son projet a suscité ces 
derniers jours, comme si eBe s’était - 
comme pour le plan VanceOwen « 
finalement rendue aux arguments de 
l’école dite «réaliste» (celle des Euro- 
péens). Car. même st, dn bout des 
lèvres, la Grande-Bretagne et la 
France ont fait part de leur soutien à 
l’idée de parachutage de raide, per- 
sonne,' à vrai dire, n’est très enthou- 
siaste. 

Le Pentagone aurait lait valoir les 
difficultés techniques de l’opération. 
Les commandants de la FOR- 
PRONU (la force de rONU déjà sur 
place) y sont hostiles : Às craignent 
que les Serbes n'y voient une provo- 
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cation, ne tirent sur les avions-cargos 
ou, en cas de bombardements aériens 
américains, ne s'en prennent aux 
«casques bleus» (essentiellement bri- 
tanniques et français). Les Serbes 
disent que les Musulmans vont tirer 
sur les avionscaigos pour faire accu- 
sera. les Serbes et amener les Etats- 
Unis à s’engager pins avant Le 
régime de Belgrade dénonce une 
intervention occidentale supplémen- 
taire. M. BoutrosGhali est sceptique 
et, dans un entretien avec le New 
York Times, pariait (Tune «opération 
de relations publiques pour que tout le 
monde comprenne que nous sommes 
plus actifs». 

Les craintes des uns et des autres 
ont été prises en compte. Le prési- 
dent américain a expliqué, mardi 
soir, qu’il n’envisageait qu’une opè- 
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Le gouvernement de la nouvelle 
Yougoslavie (Serbie et Monténé- 
gro) a accueilli «avec inquiétude» 
le projet des Etats-Unis de para- 
chuter prochainement des vivres 
à la population de Bosnie-Herzé- 
govine. 

Dans une lettre adressée au pré- 
sident en exercice du Conseil de 
sécurité. M. Ahmed Snoussi 
(Maroc), le ministre des affaires 
étrangères de la nouvelle Yougos- 
lavie, M. Ilija Djukic, estime que 
le « plan unilatéral américain» 
comporte des «risques inévita- 
bles» et pourrait avoir « des 
conséquences graves et dange- 
reuses sur le territoire de la Bos- 
nie-Herzégovine où se déroule une 
guerre civile». «Si motivée qu’elle 
soit par des raisons humani- 
taires». Belgrade met en garde 


Belgrade met en garde ... 
contre des «risques inévitables» 


contre les conséquences « indési- 
rables» de l’action des Etats- 
Unis. La Yougoslavie n’entravera 
pas cette opération mais avertit 
toutefois que son territoire et son 
espace aérien ne doivent «en 
aucun cas être violés». 

Selon le général Milan Gvero, 
l’un des chefs militaires serbes en 
Bosnie, cité par l’agence Tanjug, 
l'opération américaine pourrait 
entraîner « une escalade 
incontrôlée du conflit». 

Réserves 

dans les capitales 
occidentales 

Dans les capitales occidentales 
ainsi que parmi les organisations 
humanitaires, le projet américain 
a suscité certaines réserves. Les 


responsables de la FORPRONU 
en Bosnie, à commencer par son 
commandant, le général Philippe 
Morillon, ont évoqué le coût de 
l’opération et surtout les risques 
d’escalade de la guerre et de tirs 
au soL 

En Europe, ta France a réagi le 
plus positivement à l’annonce de 
l'initiative américaine. «Elle est 
extrêmement positive pour peu 
qu’elle se déroule dans le cadre 
des Nations unies et du Haut 
Commissariat aux réfugiés», a 
déclaré, mardi, M. Daniel Ber- 
nard, le porte-parole du ministère 
des affaires étrangères. Interrogé 
sur une éventuelle participation 
française à ces parachutages, il 
s’est limité à souligner que «la 
France entend poursuivre son 
action humanitaire» et a rappelé 


Entérinant le rapport de M. Tadeusz Mazowiecki 

La commission des droits de l’homme de FONU 
condamne de nouveau les atrocités dans Fex-Yongoslavie 


GENÈVE 

de notre correspondante 

Impressionnés par les conclu- 
sions du quatrième rapport de 
M. Tadeusz Mazowiecki, ancien 
premier ministre polonais et rap- 
porteur spécial sur la situation des 
droits de l’homme dans l’ex-You- 
goslavie {te Monde du 16 février), 
la commission des droits de 
l'homme de l’ONU a adopté, 
maidi 23 février, sans vote ni trop 
de difficultés, deux résolutions 
condamnant en termes particulière- 
ment virulents les atrocités com- 
mises dans l’ancienne Yougoslavie, 
et principalement en Bosnie-Herzé- 
govine. 

Le texte de la première résolu- 
tion condamne sans appel tout ce 
qui a trait à ia purification ethni- 
que : les déplacements forcés de 
population, les attaques contre des 
objectifs civils, les exécutions som- 
maires, les détentions arbitraires de 
civils, la pratique systématique du 
viol, ainsi que « blocage des stocks 
alimentaires et sanitaires néces- 
saires & la population, et, naturelle- 
ment, les attaques contre ta FOR- 
PRONU. U commission, qui se 
félicite de la décision du Conseil 
de sécurité, relative à la création 


d'un tribunal international pour 
connaître des crimes de guerre 
commis dans l’ex-Yougoslavie, a, 
pour sa part, décidé de proroger 
d’un an le mandat de M. Mazo- 
wiecki. 

' La deuxième résolution, concer- 
nant les viols et sévices dont sont 
victimes les femmes sur le terri- 
toire, a eu pour coauteurs la tota- 
lité des quarante-neuf membres de 
ia commission. Par ce texte, la 
commission condamne avec la plus 
grande énergie des pratiques 
«inhabituelles» assimilables à des 
crimes de guerre, et marque son 
indignation du Fait qu’elles sont 
utilisées comme arme de guerre 
contre des femmes et des enfants. 

Solidarité de la Rassie 
arec la Serbie 

Elle exige que vies sorties en 
cause mettent fin immédiatement à 
ces actes révoltants qui constituent 
des violations flagrantes du droit 
humanitaire international». Les 
participants ont demandé au rap- 
porteur spécial de poursuivre son 
enquête spécifique sur la pratique 
des viols, en coopération avec 
d'autres missions, notamment celle 
du Conseil de l’Europe, afin de 


pouvoir présenter un nouveau rap- 
port. 

Selon la plupart des membres de 
la commission, les responsables des 
forces paramilitaires serbes de Bos- 
nie et de Croatie, ainsi que les 
chefs politiques et militaires de 
Belgrade, sont les responsables des 
actes les plu 5 répréhensibles, les 
phu systématiquement organisés et 
les plus nombreux. 

Toutefois, la délégation russe 
s'est élevée avec force contre la 
nature d’une condamnation jugée 
par elle unilatérale et exagérément 
partiale. Elle a ainsi marqué de 
nouveau sa solidarité avec la Ser- 
bie, mais die n’a pas cherché, par 
une demande d’amendement, à 
compromettre le très large consen- 
sus qui s’était' dégagé au sein de la 
commission. En revanche, le délé- 
gué de la Malaisie, s’exprimant au 
nom des Etats musulmans, a 
réclamé que soit supprimée la réfe- 
rence à des violations commises 
par «toutes les parties au conflit». 
Pour lui, il ne semble pas foire de 
doute que les Serbes sont les seuls 
coupables, mais l’amendement a 
été rejeté par 29 voix contre 13 
pour et 6 abstentions. 

ISABELLE V1CHNIAC 


que ceUe-ci représente le quart de 
l’aide acheminée en Bosnie. 

A Bonn, le chef de la diploma- 
tie allemande, M. Klaus Kinkel, a 
approuvé l’idée du président Clin- 
ton tout en estimant que «le 
parachutage de secours est techni- 
quement et militairement diffi- 
cile». 

A Londres, le Foreign Office a 
«salué» l’initiative américaine 
dans la mesure où « elle repré- 
sente une hausse significative de 
l'engagement américain dans les 
opérations humanitaires» en Bos- 
nie, tout en marquant se? 
réserves. 

Enfin, le Haut-Commissariat 
des Nations unies pour les réfu- 
giés (HCR) a approuvé mardi à 
Genève l'intention des Etats-Unis 
de parachuter des secours aux 
populations assiégées par les 
Serbes dans l’est de la Bosnie. «Il 
's’agira d’opérations accessoires et 
limitées pour des zones s'avérant 
sinon inaccessibles pour des 
convois routiers», a déclaré le 
porte-parole du HCR, M~ Syl- 
vana Foa. A ses yeux, «tout ce 
qui permet d'apporter de la nour- 
riture vaut la peine d’être tenté». 
- (AFP. Reuter. AP.) 


ration humanitaire «plutôt limitée». 
Elle n’aura, s’est-il empressé d’ajon- 
ter, «aucune connotation de com- 
bat». L’administration a accepté de 
ne pas foire escorter ses avions-cargos 
C-13Q. Il n’y aura pas le moindre 
accompagnement qui puisse être 
perçu comme une menace Le prési- 
dent a estimé que les « risques étaient 
limités» : les appareils américains 
resteront à quelque 3 000 mètres 
d’altitude, quitte à perdre en préci- 
sion rfan« le largage des vivres; il 
n’est pas question qu’ils soient guidés 
au sol par des soldats américains, 
même si, là encore, cela doit restrein- 
dre l'efficacité des parachutages. 

A sa sortie de la Maison Blanche, 
mardi, où il avait été reçu par lé 
président Bill Clinton, M. Boutros- 
Ghafi a souligné qu'2 s'agissait (Tune 


affaire marginale; ressentie! de l’aide 
devant continuer à être acheminé par 
raminns. Q a indiqué s’ètre entendu 
avec le président Clinton pour que 
l'opération soit placée « sous l'autorité 
de l’ONU » ou «en coordination avec 
l'organisation». N* ignorant pas les 
réticences des Américains à engager 
leura forces sous une antre tutelle que 
la leur, le secrétaire général tenait à 
cette précision. Les formules qu'il a 
employées sont aussi vagues que sou- 
ples. mies permettront sans doute de 
laisser le contrôle des opérations 
aériennes pro p re m ent dites au com- 
mandement américain. 

Pousser 

les Musulmans à négocier 

Depuis plusieurs semaines, les 
milices serbes assiègent les popula- 
tions de l’est de la Bosnie, notam- 
ment les villes de Ceska, Gorazde, 
Srebreoica et Zepa. Les mfltriens blo- 
quent les convois des organisations 
humanitaires. Les m^iw américains 
mardi, des cas de véritable 
fa mine et d’enfants particulièrement 
menacés. Depuis la suspension des 
conversations de paix à New-York, le 
11 février. Les milices serbes ont 
poursuivi sans répit leurs opérations 
<T« épuration ethnique a; en moins de 
deux semaines, elles auraient, selon 
des sources dignes de foi, chassé plu- 
sieurs milliers de Musulmans de 
leurs villages. 

Au moins autant qu’une interven- 
tion humanitaire, dont beaucoup 
doutent de l’efficacité, l'opération 
américaine paraît devoir être un mes- 
sage politique adressé aux Musul- 
mans. 'Washington manifeste sa solli- 


citude à leur égard afin de les pous- 
ser à la table de négociations. Dans 
le môme esprit, le vice-président 
américain, M. Albert Gorc, a invité 
le président bosniaque, M Alîja Uct- 
begovic, à venir incessamment le 
voir à Washington. Parallèlement, les 
Russes sont censés faire pression sur 
les Serbes, MM. Vance et Owen 
insistant, de leur côté, pour que les 
pourparlers entamés au début du 
mois à New-York, puis vite inter- 
rompus, reprennent au plus vite. 

Le redémarrage pourrait buter sur 
un obstacle juridique concernant le 
dirigeant des Serbes de Bosnie. 
M. Radovan Karadzic. Nommément 
désigné par ranci en secrétaire d’EtaL 
M. Lawrence Eagleburger, comme 
étant un des principaux responsables 
des crimes contre l'humanité perpé- 
trés en Bosnie - viols systématiques, 
massacres collectifs, déportations de 
populations civiles, tortures de pri- 
sonniers, - M. Karadzic fait aujour- 
d’hui l’objet de poursuites civiles à 
New-York, introduites par plusieurs 
groupes américains de défense des 
droits de l’homme. 

Au lendemain de la création en 
fonfore par FONU d’un tribunal en 
principe chargé de juger les auteurs 
de tels crimes, M. Vance aurait foit 
pression sur le département d’Etat 
pour que M. Karadzic puise bénéfi- 
cier d’une forme d’immunité juridi- 
que et se rendre à New-Yoïk. Le 
porte-parole du département d’Etat a 
dédaiè que le souhait des Etats-Unis 
était «de voir tous la chefs de fac- 
tions bosniaques participer directe- 
ment aux négociations ». 

ALAIN FRACHON 


Des opérations très délicates 


Les réticences du Pentagone 
à engager des G.I. sur le soi de 
l’ex-Yougoslavie - h l’exception 
de quoique trois cent; cinquante 
- hommes du 'service de santé 
américain à ThOpital de Zagreb 
- expliquent "queles Etats-Unis 
penchent en faveur du parachu- 
tage ou de ('héliportage de 
l'aide alimentaire aux popula- 
tions, même si cette option pré- 
sente des difficultés. Depuis le 
ciel, en effet, les soldats améri- 
cains affrontent apparemment 
moins de risques que s'ils 
étaient déployés h bord de 
convois routiers, comme le sont 
aujourd’hui les personnels - 
protégés ou non par des «cas- 
ques bleus > - de l’assistance 
humanitaire de l'ONU ou des 
organisations internationales. 

Des opérations semblables de 
largage ont déjà eu Deu. notam- 
ment en Bangladesh, lorsqu'il 
s'est agi d’assister des popula- 
tions victimes des inondations, 
ou, plus récemment, au Kurdis- 
tan, d'effectuer des missions 
d’assistance humanitaire. Mais, 
dans l'un comme dans l'autre 
cas, les actions ont ôté facili- 
tées par le fait qu’D n’y a eu 
aucune hostilité délibérée des 
pays ou des populations survo- 
lés et que l’accord était généra). 

Dans l'ex-Yougoslavie, en 
revanche, les plans du Penta- 
gone peuvent être à hauts ris- 
ques. En raison du reBef st de la 
rareté de grands espaces déga- 
gés. les avions chargés de ces 
largages devraient opérer en 
altitude. Ce qui permet d'éviter 
les tirs anti-aériens de combat- 
tants au sol, mais qui accroît 
l’imprécision à l'impact st la 


malchance de manquer le vrai 
destinataire de l'opération. « On 
arrosa, foit observer un pilote, 
sans bien discerner -la bénéfi- 
ciaire et, donc, on gaspille. » A 
basse altitude, les risques 
encourus au-dessus de -zones 
d'insécurité sont encore plus 
grands, sauf à obtenir, au préa- 
lable, des cessez-le-feu momen- 
tanés ou des interdictions per- 
manentes de survol des 
différents camps en présence. 
«Dans ce cas. ajoute te pilote, 
l'hélicoptère peut rendre des 
services intéressants, si les 
conditions climatiques sont 
favorables, mais sa charge 
d'emport se révèle plus 
modeste.» 

Selon les circonstances, ces 
opérations de largage peuvent 
nécessiter des missions préala- 
bles de reconnaissance du ter- 
rain, voire l'envoi sur place 
d'équipes de guidage au soi qui 
servent à radioguider la trajec- 
toire des appareils. 

Mais, quelle que soit la for- 
mule retenue, il s'agit de mis- 
sions aériennes très sensible- 
ment plus chères que la voie 
routière et, surtout, offrant glo- 
balement moins de capacités 
pondérauses et de souplesse 
logistique. C’est (a raison pour 
laquelle N ne semble pas qu’un 
tel dispositif - qui dépend beau- 
coup, de surcroît, des condi- 
tions atmosphériques - puisse 
desservir, en permanence et 
pendant longtemps, de nom- 
breuses populations en vivres 
urgents, en médicaments et en 
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EUROPE 


Russie : une armée courtisée et frustrée 


Quelque vingt mille personnes ont manifesté, mardi 23 février, dans le centre de Moscou, pour crier leur haine 

de M. Boris Eltsine et rendre hommage à l’ex-armée soviétique 


MOSCOU 


de notre envoyé spécial 

« Dehors, les bandits du Krem- 
lin !», « Vive la grande Union sovié- 
tique!», « Pour le soLxante-tnùn- 
sîême anniversaire de notre poire, 
le ministre de la défense, déguisé en 
uniforme occidental , a trahi une 
nouvelle fois notre armée!» Réunis, 
comme d’habitude, par leur haine 
commune et sans partage de Boris 
Eltsine et de sa politique, une ving- 
taine de milliers de communistes et 
de militants d’extrême droite ont 
diHlê, mardi 23 février, dans le 
centre de Moscou et tenu un mee- 
ting place du Manège pour deman- 
der noramment la constitution 
d'un gouvernement de salut natio- 
nal, composé en grande partie 
d'anciens militaires. 

Les opposants estimaient, en 
iffet, que ce rte journée dédiée aux 
« défenseurs de fa patrie», autrefois 
« Fête de l'armée soviétique », four- 
nirait un motif idéal de mobilisa- 
tion populaire. Certains responsa- 
bles de la manifestation, qui avait 
été autorisée par les autorités 
municipales contrairement à ce qui 
s’était passée en 1992, n’atten- 
daicnt-ils pas «plus de trois cent 
mille personnes » ? Composée, dans 


son immense majorité, de per- 
sonnes âgées, la foule a applaudi, 
sans faire de détail, tous les ora- 
teurs : du général Valentin Varen- 
nikov, un des putschistes d’août 
1991, à Guennadi Ziouganov, chef 
du « nouveau » Parti communiste 
russe, en passant par l’inévitable 
Vladimir Jirinovski, responsable 
du Parti libéral-démocrate, juché 
sur une camîonette légèrement à 
l’écart du podium central. 


«Damnation 

étemelle» 


Quelques oriflammes aux cou- 
leurs blanche, jaune et noire, de 
l'empire tsariste, brandis par des 
jeunes hommes musclés et mar- 
tiaux, égayaient la mer des dra- 
peaux rouges, ornés de la faucille 
et du marteau. Et certains portraits 
de Saddam Hussein voisinaient 
avec ceux de Staline. Si MM. Boris 
Eltsine et Pavel Gratchev furent les 
plus hués, M. Mikhaïl Gorbatchev 
reçut aussi sa volée de bois vert. 
Le matin môme, l’ancien président 
avait été condamné «à la damna- 
tion éternelle» par un «tribunal 


GRÈCE 

L’ex-roi Constantin remet en cause la République 


Les déclarations de l’ex-roi 
Constantin de Grèce, estimant que la 
question du régime politique grec n’a 
pas été définitivement tranchée par 
le référendum de 1974 instaurant la 
République, ont provoqué un tollé 
mardi 23 février dans les rangs de 
l'opposition et dans l'entourage du 
chef de l'Etat, M. Constantin Car*- 
mantis. 

«Le fondement d’un régime ne 
dépend pas d'événements comme un 
référendum, mais des besoins de la 
nation (. J. Le peuple grec a, à tout 


moment, le droit de décider quelque 
chose de différent de ce qui a été 
décidé dans le passé», a déclaré l'ex- 
roi dans un entretien accordé à la 
chaîne de télévision privée grecque 
Antenna (proche de la droite) et dif- 
fusé lundi soir. 

L'ancien souverain, qui vit à Lon- 
dres, faisait allusion au référendum 
du S décembre 1974, qui, après le 
rétablissement de la démocratie en 
Grèce, ,a rejeté la monarchie alors 
que M Cararaanlis dirigeait te pays. 
- (AFP.) 


populaire» institué par les ultra- 
conservateurs du Front de salut 
national. M. Gorbatchev a aussi 
été sommé de «rendre toutes ses 
médailles et décorations». 

Dans la foule, un manifestant, 
tout seul avec son drapeau range, 
après avoir hésité à «répondre à un 
représentant d'une presse bour- 
geoise», dit qu'il est la pour «sou- 
tenir la reconstitution de l’Union 
soviétique et inculper les dirigeants 
actuels de trahison». Au cas où ses 
anus prendraient le pouvoir, auto- 
riseraient-ils l'opposition à mani- 
fester? Sa réponse ne souffre 
aucune ambiguïté : « Ceux qui sont 
maintenant au Kremlin, il finit les 
tuerl Et il n’est pas question de 
permettre de manifester à ceux qui 
sont contre l’intérêt du peuple.» 

Ces manifestations « rouges- 
brunes», comme on les appelle ici, 
font désormais partie du paysage 
politique moscovite. Chaque occa- 
sion, du 1 e mai à l’anniversaire de 
la naissance de i Anîn» t en passant 
par la commémoration de la révo- 
lution d’octobre et de la victoire de 
la deuxième guerre mondiale, est 
bonne pour occuper les rues de la 
capitale. Certes, pour une ville de 
neuf millions d'habitants, mobiliser 
au maximum trente mille per- 
sonnes, venant d’horizons dispa- 


□ ITALIE : arrestations ea série 
pour corruption en Vénétie. - Une 
vingtaine de personnes, en grande 
majorité des chefs d'entreprise, ont 
été arrêtées à Vérone, et six autres 
à Rovigo, en Vénétie, dans le cadre 
d’enquêtes portant sur des pots-do- 
vin, et notamment sur le «Mun- 
•dial» de football de L990. Parmi 
les personnes arrêtées figurent deux 
importants entrepreneurs du 
bâtiment de la région de Ferrare, 
MM. Rafselle Cervcllati et Gio- 
vanni Donigaglia. A Rovigo, près 
de Venise, six personnes, dont un 
adjoint régional socialiste à. la. 
santé. M. Luigi Covolo, ont été 
arrêtées sous l’accusation de 
détournement de fonds publics, 
prévus en particulier pour des tra- 
vaux dans un hôpital - (AFP.) I 


rates, ne constitue pas un exploit, 
ni un motif de craindre une sub- 
version « parlante ». 

U n’empêche que ces nostalgi- 
ques sont, à l’heure actuelle, les 
seuls i se faire entendre. Et la pres- 
sion continuelle qu’ils exercent sur 
le gouvernement et le Parlement 
finira tôt ou tard par trouver un 
écho. Car, «en face», c’est la 
démobilisation totale : où sont les 
centaines de milli ers de démocrates 
qui organisaient, en 1990 et 1991, 
des manifestations pour exiger des 
réformes ? Où sont tous les intellec- 
tuels, partisans des changements, 
qui soutenaient Boris Eltsine? 

Voilà que de nombreux observa- 
teurs comparent la situation 
actuelle de la Rassie à celle de 
l’Allemagne de 1930: difficultés 
.économiques grandissantes, prolé- 
tarisation de couches de plus en 
,plus nombreuses de la société, frus- 
tration nationaliste évidente... 
Faut-il ajouter à cela une armée de 
demi-soldes qui pourrait fournir à 
ces mouvements encore balbutiants 
l'ossature d'une véritable organisa- 
tion politique factieuse? 


«Ca grogne 
mais ça marche » 


Une chose est certaine : l’armée 
a été, ces derniers jours, l'objet de 
toutes les sollicitudes. Applaudie 
par les manifestants de la place du 
Manège, elle a reçu aussi l’hom- 
mage des principaux dirigeants du 
-pays, qui se sont inquiétés des 
conditions de vie des militaires. 
«On ne peut compter avoir une 
armée forte si l’on n’assure pas une 
vie normale aux militaires et à 
leurs familles», a ainsi déclaré le 
‘ministre de ta défense. 

Voilà, en effet, une année qui, 
en quelques mois, doit à la fois se 
convertir du tout au tout - l’année 
rosse n’a été portée sur les fonts 
baptismaux qu’en mars 1992 - se 
retirer de nombreux- pays, séduire 
drastiquement sés' effectifs, interve- 
nir dans un grand nombre de 


conflits locaux, de la Géorgie au 

Tadjikistan en passant par la Mol- 
davie, continuer à garder les fron- 
tières de l’ancien empire, et parti- 
ciper aussi aux forces de FONU.. ; 
avec un budget de la défense qui 
rétrécit comme peau de chagrin 
(5 % du PNB prévu en 1994 contre 
prés de 15 % avant)! Les soldes 
des officiers ont, certes, été consi- 
dérablement augmentées mais sans 
parvenir toutefois, comme d’ail- 
leurs les salaires de la plupart des 
Russes, à «rattraper» une inflation 
galopante. 


Trafics 

en tout genre 


Le manque d'effectifs - sur une 
classe d'âge, 70% aujourd'hui des 
appelés potentiels parviennent à 
éviter le service militaire - oblige 
de {dus en plus souvent les officiers 
à accomplir un certain nombre de 
tâches subalternes : monter la 
garde, par- exemple. 

Certains officiers parviennent à 
améliorer copieusement leurs Ans 


□ RUSSIE : parution d’un nouveau 
journal libéral. - Le premier numéro 
de Sevodnia («Aujourd’hui»), un 
journal libéral qui prévoit d’être quo- 
tidien, a été distribué, mardi 
123 février, à Moscou. Vendu 10 rou- 
[bies (10 centimes) le numéro et dis- 
tribué gratuitement pendant trou 
mois à des abonnés potentiels, sa 
rédaction est assurée par une qua- 
rantaine de journalistes, dont certains 
viennent de la Nezavissinuûa Gozeta, 
et son financement par un groupe de 
banques et compagnies d'assurances 
«uniquement russes». - (AFP J 

□ GÉORGIE : la tension monte avec 
Moscou, - Après la destruction, 
samedi 20 lévrier, d’une vingtaine de 
maisons à Soukhoumi (capitale de 
’l’Abkbazie géorgienne) par un bom- 
bardier russe, M. Cbcvardnadze a été 
contraint de menacer, mardi 


de mois, grâce à des trafics en tout 
gçnre. En Extrême-Orient, un géné- 
ral avait ainsi mis au point un 
fructueux commerce de transport 
de voitures, avec des avions mili- 
taires, entre la zone Pacifique et 
Moscou ! D’autres vendent sans 
vergogne armes, tenues, hélicop- 
tères. Les moins malins, ou les plus 
honnêtes, même si leurs conditions 
de vie restent décentes, se sentent 
malgré tout déclassés pur rapport 
aux nouveaux riches qui dominent 
le pavé de Moscou. 

« Pour le moment, l’armée 
grogne, mais marche» estime un 
expert occidental qui ne croit pas, 
dans les circonstances actuelles, à 
une dérive putschiste. «D’abord, 
explique-t-il, parce que les chefs de 
cette armée sont tous personnelle- 
ment dévoués à Boris Eltsine. 
Ensuite, parce qu'il n'existe pas, à 
l’heure actuelle, d'esprit de corps 
suffisamment fort pour craindre, 
par exemple, un soulèvement dans 
une région militaire.» «Aujour- 
d’hui, conclue-t-il, quand un officier 
en a assez, U ne se mutine pas. il 
démissionne!» 

JOSÉ-ALAIN FRALON 


23 février, d’avoir recours à une 
« mobilisation générale» si de telles 
attaques se renouvelaient. Selon son 
porte-parole, les Russes, loin de 
réduire leur présence dans les terri- 
toires tenus par les forces séparatistes 
abkhazes, la renforceraient Tbilissi 
n’a cependant pas renoncé à repren- 
dre le nouveau round de négociations 
avec Moscou prévu pour le 1 er mars. 
-(AFP J 

□ HAUT-KARABAKH : p rogress i on 
des forces arméniennes. - Les «forces 
d’autodéfense» arméniennes du 
Haut-Karabakh, qui progressent 
depuis le début du mois dans le nord 
de l’enclave, perdu- l’été dernier, sc 
sont emparées, mardi 23 février, de 
la centrale hydro-électrique de Sar- 
sang et de b route stratégique qui la 
borde, selon l’agence Interfax. - 
f AFP j 


DIPLOMATIE 


Londres-Washington : 
la fin dn romantisme 


Sorte de la première page 

Ce repli ne signifiait pas une 
remise en cause de l’OTAN, ni la 
fin de la présence militaire améri- 
caine sur les îles britanniques et en 
Europe, mais soulignait le souci de 
Washington de réévaluer celle-ci, 
pour des raisons stratégiques et éco- 
nomiques. 

«Etant donné les changements 
intervenus en Europe et dans le 
monde, explique M. Seitz, il est évi- 
dent que la nature des relations 
entre les Etats-Unis et la Grande- 
Bretagne devait changer. U y avait 
un élément stratégique essentiel 
dans ces relations ayant trait à la 
présence de forces militaires puis- 
santes. hostiles et anti-démocratiques 
dans le centre de l’Europe : ce Jurent 
d’abord les nazis, puis les commu- 
nistes. » Depuis la seconde guerre 
mondiale, ccttc menace a servi de 
ciment idéologique à des «relations 
spéciales» dont Winston Churchill 
fut largement l’instigateur, et qui 
ont trouvé leur traduction dans une 
coopération étroite et multiforme : 
(a défense et les renseignements, le 
nucléaire, la diplomatie et l’écono- 
mie. 

De cette époque date le senti- 
ment, pour toute une génération 
d'Américains, que V «Angleterre» 
est l’allié le plus fidèle des Etats- 
Unis en Europe: Il y avait bien sûr 
d’autres raisons : « Les ambitions 
du pian Marshall (1), rappelle le 
Dr Spyros Economides. spécialiste 
des relations internationales i la 
London School of Economies 
(LSE), étaient à h fins de favoriser 
la résurrectrion de l’industrie euro- 
péenne et de faire en sorte que les 
marchés européens soient compati- 
bles avec les intérêts américains. La 
Grande-Bretagne incarnait en outre 
une sorte d’antidote contre ce que 
tes leaders américains ont toujours 
considéré comme un danger, à 
savoir l'unification de l’Europe de 
l’Ouest : soit elle était réticente, soi t 
elle était marginalisée, notamment 
par de Gaulle.» Les fondations de 


ces relations exemplaires, marquées 
par la langue, l'Histoire et, pour 
une part, la culture, sont encore 
solides, mais elles tendent à se déli- 
ter. 

Un «cliché 
diplomatique » 

Au sein de l ' establishment amé- 
ricain, le souvenir de la «camara- 
derie» de combat forgée focs de la 
seconde guerre mondiale s’estompe. 
L'administration américaine dresse 
aujourd'hui un bilan beaucoup 
moins «romantique» de la place de 
la Grande-Bretagne dans le monde : 
ses performances économiques en 
font, en Europe, un pays de second 
rang, devancé par l'Allemagne et la 
France, voire 1 Italie. 

Elle conserve cependant certains 
attributs d'une influence mondiale, 
parmi lesquels la capacité nucléaire 
et sa qualité de membre permanent 
du Conseil de sécurité des Nations 
unies. «La Grande-Bretagne veut 
continuer à projeter l’image d’une 
puissance globale, souligne le 
Dr Economides, son siège au 
Conseil de sécurité et la survivance 
du «cliché diplomatique» que sont 
les « relations spéciales» avec les 
Etats-Unis, sont donc des éléments 
essentiels pour lui préserver son rang 
et son prestige ». 

L’évocation, à Washington, d’une 
réorganisation du Conseil de sécu- 
rité de l'ONU, a donc provoqué 
une forte émotion & Londres, où on 
a cru discerner une volonté améri- 
caine d'obliger la Grande-Bretagne 
et la France à renoncer à leur siège 
de membre permanent, ce qui, 
insiste-t-on au Foreign Office, 
reviendrait à «ouvrir une boîte de 
Pandore». «Cela na jamais été dit, 
ni suggéré, assure m. Seitz, mais 
c’est vrai qu’il y a une certaine logi- 
que à considérer que l’Allemagne et 
le Japon pourraient jouer un rôle au 
sein du Conseil de sécurité. » Cette 
affaire est symptomatique du nou- 
veau dùnat do réalisme qui marque 
les relations entre les deux pays. 



Globalement, certes, la Grande- 
Bretagne reste l’alliée des périodes 
de crises, comme eu témoigne la 
guerre du Golfe. En revanche, la 
situation dans l'ex-Yougoslavie a 
fait ressortir des divergences mar- 
quées, notamment lorsque les Amé- 
ricains ont envisagé une mise en 
oeuvre militaire de la zone d’exchi- 
sion aérienne en Bosnie. Echaudés 
par l’exemple de l'Irlande du Nord, 
les Britanniques ne veulent à aucun 
prix être entraînés dans un nouveau 
«bourbier» militaire. 

La question nord-irlandaise a 
d’ailleurs jeté un autre «froid» 
diplomatique : pendant la cam- 
pagne électorale américaine, 
M. Clinton avait émis l'idée de 
dépêcher un «envoyé de paix» 
américain dans la province. 
Connaissant les sentiments large- 
ment favorables aux «nationa- 
listes» (catholiques) de rUlster des 
américano-irlandais, Londres avait 
énergiquement repoussé une telle 

proposition. Elu, M. Clinton a per- 
sisté, mais un arrangement a fina- 
lement été trouvé : la Grande-Bre- 
tagne ne voit pins d'objection à une 
initiative qui pourrait « aider le pro- 
cessus de paix», étant bien entendu 
que le rôle de cette mission serait 
limité à une «information». 


M. Thomas Foley, speaker démo- 
crate de la Chambre des représen- 
tants, connu pour être proche du 
puissant «lobby irlandais», mais 
aussi pour avoir condamné le terro- 
risme de TIRA (Armée républicaine 
irlandaise), pourrait en prendre ta 
tête. 

Entre deux 
solidarités 

En prélude aux conversations 
entre M. Major et M. Clinton, le 
Office s’est efforcé de dis- 


siper ie malentendu provoqué par le 
rôle joué par le Parti conservateur 
lors de la campagne américaine. 

M. Clinton n'avait pas apprécié que 
des conseillers en stratégie politique 
du parti de M. Major viennent .. 
épauler M. George Bush, et U u. g 
. l’avait fait savoir. L’ombre de ce 
«nuage» dans les relations person- 
nelles entre le président américain 
et le premier ministre britannique 
est-elle totalement dissipée, comme 
on le souligne à Londres? 

Convient-il, de même, de oe pas 
attacher trop d’importance aux 
douze années de coopération politi- 
que entre les partis conservateur et 
républicain qui se sont achevées 
avec l’arrivée d’une administration 


démocrate? Certes, comme le sou- 
ligne M. Raymond Seitz, les rela- 
tions entre M. Reagan et Mme 
Thatcher ont été marquées 
«une période de grande identif 
tion idéologique, presque une croi- 
sade», tout à fait exceptionnelle. 
Mais dans l’histoire des relations 
américano-britanniques, cette adé- 
quation partisane n’a pas toujours 
été un gage de réussite. Les «cou- 
ples» Churchill-Roosevelt et Ken- 
nedy-Macmillan sont des exemples 
d’entente très cordiale entre repré- 
sentants de partis défendant des 
«valeurs» différentes mais, a 
contrario, les «duos» Johnson- WD- 
son et Nixon-Heatb furent 
peu harmonieux en dépit 
convergence idéologique. 

Les experts des relations améri- 
cano-britanniques soulignent que 
MM. Clinton et Major ont le même 
« background » (un nulien peu privi- 
légié) et appartiennent & la même 
génération, et rappellent que 
M. Clinton a passé des années 
« heureuses » à Oxford. Tout cela 
apparaît cependant insuffisant pour 
conjurer des motifs de discorde plus 
profonds. Car, au-delà des brouilles 
conjonc tu relles, les relations bilaté- 
rales sont de plus en plus marquées 
par un double phénomène : le pro- 
cessus d’intégration européenne et 
les relations co mme rciales ' entre 
l’Amérique et la CEE. L'époque où 
les Etats-Unis voyaient dans la 
Grande-Bretagne une sotte de che- 
val de Troie ayant une influence 
sur l’émancipation politique de 
l'Europe, est révolue. Londres a 
joué un rôle non négligeable d’inter- 
médiaire dans les négociations com- 
merciales entre les Etats-Unis et la 
CEE, ce qui lui a valu les critiques 
de ses partenaires européens. 

Mais les disc u ss io ns sur le GATT 
sont loin d’être conclues et les Amé- 
ricains ne se font pas d’illusions : à 
long tenue, entre deux solidarités, 
Irande-Bretagne devra font pré- 
valoir son appartenance à l’Europe. 
Les investissements britanniques 
continuent d'être importants aux 
Etats-Unis, mais le commerce de la 
Grande-Bretagne s’eff ectue de plus 
en plus au sein de la CEE Si l’Eu- 
rope du traité de Maastricht doit 


voir le jour, la spécificité britan ai- 
ne risque de se diluer, aux yeux de 
Washington, dans un ensemble géo- 


gué risque de se 
Washington, dan 
politique devenu une redoutable 
puissance économique. L’Amérique 


va. à son corps défendant, accen- 
tuer cette évolution en réduisant le 
nombre de ses soldats stationnés 
sur le Vieux Continent, une pers- 
pective qui préoccupe la Grande- 
Bretagne. 

« Ce désengagement militaire, 
mime partiel, ne peut que renfoncer 
l’idée d’un pilier européen de 
l'OTAN, observe le Dr Economides, 
qu’il s'agisse de l'Union de l’Europe 
occidentale (UEO), ou de l'extension 
de la brigade franco-allemande.» 
Cette dernière perspective porterait 
un coup très dur à la Grande-Bre- 
tagne, traditionnellement' inquiète 
du renforcement de l’axe franco-al- 
lemand, et A plus forte raison si 
celui-ci. après avoir pris la forme 
d’une hégémonie économique, 
devient militaire. 

«La véritable question, souligne 
l'ambassadeur Raymond Seitz, est 
de savoir si les Etats-Unis et le 
Royaume-Uni continueront à avoir 
des intérêts parrallèles dans le 
monde. Sur ce point, j'en suis moins 
sûr.» La Grande-Bretagne et les 
Etats-Unis partagent cependant, 
ajoute-t-il, «ta même vision straté- 
gique, c’est-à-dire une vision paral- 
lèle du monde, à laquelle s'ajoutent 
une volonté et une capacité à agir». 
Au bout du compte, les relations 
entre les deux pays devraient gagner 
en maturité. 

LAURENT ZECCH1N1 


(t) Le plan Marshall, du nom du géné- 
ral américain George Marshall, en le 
programme de reconstruction de l’Eu- 
rope, adopté feu 1948) au lendemain de 
b seconde guerre mondiale, et qui com- 
portait é ga lem ent des orientations poKti- 
quet. 


|Q M. Blauca nommé ambass 
auprès de la Commission éooi 
que pour l'Amérique latin 
M. Antoine Blancs a été no 
ambassadeur, représentai! 
France auprès de la Commi 
économique pour l’Amérique 1 
et les Caraïbes, qui est instai 
Washington. 

. 8**®» est né le • 

l ««. U fin de 1981 i 1982 conseil 
. abinct du premier ministre avant 
ambassadeur Itinérant pour, les 
a Amérique dn sud, d’Amérique ce 
des Caraïbes. Il a égalera en 
ambassadeur ù Buenos Aires.) 
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Inde : Bombay après la «Saint-Barthélemy» 

La capitale économique du pays est encore sous le choc des massacres de janvier 
qui ont fait six cents morts, presque tous musulmans 


BOMBAY 


de notre envoyé spécial 

•(Nous allons finir par nous sentir 
comme des juifs dans l’Allemagne 
nazie-. » Cette phrase, entendue dans 
b bouche de musulmans de Bombay, 
donne la mesure du traumatisme 
subi pendant plus d'une semaine, 
en janvier, par la capitale commer- 
ciale de Flnde moderne. La cible des 
violences était avant tout le musul- 
man (environ 15 % de la population* 
de Bombay), le barbu, l'homme en 
«kxigui» (pagne), les deux signes dis- 
tinctifs des disciples du Prophète 
dans les quartiers pauvres de l'im- 
mense cite. 

Mais de nombreux hindous ont 
aussi été tués dans la plus terrible 
orgie de fureur interconfessîonnelle 
que Bombay ait jamais connue. Si 
I on s’en tient aux chiffres fournis par 
les hôpitaux, le bilan des morts 
s’élève & environ six cents; celui des 
blessés est de plusieurs milliers. Mais 
il demeure impossible d’avancer des 
chiffres précis. 

«Je suis sidéré, on aurait dit une 
Saint-Barthélemy à l'indienne » : 
M. J. R. D. Tata, le patriarche de 


Mais, déjà, c'est Bombay qui est la 
plus touchée : les musulmans don- 
nent cours à leur colère dans les mes 
de la métropole après Pacte sacrilège. 
La police tire. On comptera, officiel- 
lement, plus de deux cents morts. 

Mais ta fièvre communautaire ne 
retombe pas. Lors de la prière du 
vendredi, les musulmans ont l'habi- 
tude de s'incliner par centaing« vêts 
La Mecque dans les rues du centre- 
ville, provoquant de gigantesques 
embouteillages- « Faute de place dans 
les mosquées», disent-ils. Les hindous 
des mibces extrémistes locales répon- 
dent en organisant les Maha Arüs - 
de «grands fan» rituels dédiés aux 
divinités - autour des temples, blo- 
quant à leur tour les rues de la viûe. 


«L’Amêe 
de Sbiva» 


D suffira alors de deux graves inci- 
dents, un réglement de comptes où 
deux dockers hindous ont trouvé la 
mort le 6 janvier, et le massacre, le 
lendemain, de cinq hindous, brûlés 


&, enseignante: de civilisation bbnti- 


pendant que 

plaque de notre nom près des boites 
aux lettres .* Dans ce quartier huppé 
des hauteurs de Bombay, les musul- 
mans sont rares et représentent 
autant de cibles faciles. Avec raccord 
des voisins, tous les noms des habi- 
tants ont été retirés afin d’éviter que 
des «blancs» ne trahissent la pré- 
sence de résidents «forniq ues 

«Regardes, il n’y a que les boua- 


groupe industrie! du pays/SÏÏ! “ b,tk>nvJk: * * 

malaise de tous ceux qui, à Bombay, 
n’en reviennent pas. «Cette ville 
n'arrèie pas de grandir, les tensions y 
sont énormes», ajoute, d’un geste las, 
dans un français parfait, l'ancien 


élève du lycée Janson-doSaDIy. 

Environ douze millions de per- 
sonnes vivent dans cette presqu'île le 
long de l'océan. Nombre de ses habi- 
tants, dont beaucoup s’entassent dans 
les bidonvilles, aiment A la décrire 
comme la «New-York de l'Inde». 
VUIe-mirage, cité de tous les dénis, 
de toutes tes passions, & l'image de ce 
cinéma hindi dont elle est la capitale 
incontestée. Fier de son caractère 
cosmopolite, creuset des espoirs, 
tombeau des illusions, le grand port 
vient de symboliser, dans l'horreur, 
les désordres d'une Inde en pleine 
effèrvesce^cc'jxrfitiqufc er sociale, où 
dominent le retour du religieux et la 
montée d u national isme hindou. 

Tout a ' Commencé à" l'aube du 
7 décembre; au lendemain de la des- 
truction de la mosquée d’Ayodhya 
par plusieurs milliers de fanatiques 
hindous (1). Ce jour-ii, de nom- 
breuses villes de l'Inde s'embrasent 


du premier ministre 
de l’Etat du Maharashtra 

Alors que le Parti du peuple 
indien (BJP, hindouiste) appelle ses 
militants à une grande manifesta- 
tion, jeudi 25 février, à New-Delhi, 
le parti du Congrès au pouvoir est 
la proie de conflits. M. Sudhakar- 
rao Naïk, ministre en chef du 
Maharashtra, dont Bombay est la 
capitale, a donné sa démission 
lundi. M. Naïk avait déclenché une 
crise pour avoir renvoyé six de ses 
ministres, proches de M. Sharad 
Pawar, ministre fédéral de la 
défense et «patron» politique de 
l'Etat fl était surtout accusé d’être 
demeuré en retrait lors des émeutes 
qui, en janvier, ont fait près de 
700 morts dans ta capitale écono- 
mique de l'Inde. 

Par ailleurs, le BJP a accusé le 
gouvernement fédéral d'avoir inter- 
pellé 100 000 de ses sympathisants 
en vue de prévenir sa manifesta- 
tion. Le gouvernement reconnaît 
détenir 400 personnes. Pourtant, 
des fonctionnaires du ministère de 
l’intérieur ont admis en privé 
40 000 arrestations. Le BJP se fait 
fort de mobiliser au moins l mil- 
lion de personnes en faveur d’élec- 
tions anticipées et de la construc- 
tion d’un temple au dieu Rama à 
l'emplacement d’une mosquée 
détruite le 6 décembre à Ayodhya. 
Enfin, l’ouverture de la session 
parlementaire mardi a donné lieu à 
des violences entre élus de l'oppo- 
sition et de la majorité. - (Reuter. 

UPIJ 


quartier 

Jogeshwari, au nord, pour que Bom- 
bay replonge dans la folie des affron- 
tements religieux. «Il faut donner 
aux musulmans une bonne leçon» : 
M. Bal Thackeray, le «dictateur» 
(c’est ainsi qu'ü se nomme lui-même) 
du parti fascisant Shiv Sena, appelle 
ses troupes A fa revanche, le 8 jan- 
vier. 

Calquant sou nom - «T Année de 
Shiva» - sur l’empereur marathe 
Shivaji, qui fut au dix-septième siècle 
Ttui des fers de lance de la résistance 
aux empereurs moghols musulmans, 
le Shiv Sena m été fondé en 1966. 
Son objectif était d’abord de défen- 
dre les droits des « fils du sol», c’est- 
jà-dire de la population de l'Etat du 
{ Maharashtra - dont Bombay est la 
.capitale - contre les travailleurs 
jmigrantsi.et. autres., «(envahisseurs» 
non marathis venus chercher fortune. 
'Aujourd’hui, le Shiv Sena a- rejoint b 
mouvance hindouiste- ultranationa- 
liste qui accentue sa' pression sur le 
gouvernement de NewDeOu. 

; Parti très structuré, populaire 
parmi les hindous, souvent vident, il 
dispose de militera de sympathisants, 
‘dont nombre de jeunes sans travail 
attirés par une organisation «née du 
chômage », selon l'expression du 
chercheur Gérard Heuzé. Le Shiv 
Sena est aujourd'hui l’accusé numéro 
un des récents «pogroms». «Si les 
musulmans ne veulent pas s’en aller, 
qu'on les chasse!», a déclaré 
M. Thackeray dans un entretien A 
l’hebdomadaire américain Time. Le 
« dictateur » est revenu sur ses décla- 
rations, mais elles ont bit du bruit! 

Les émeutes ont surtout ravagé les 
quartiers populaires et Ira bidonvilles. 
Mais des incidents ont aussi éclaté A 
l'ombre des belles demeures victo- 
riennes ou des buildings de certaines 
enclaves bourgeoises. Des marchés* 
musulmans ont été brûlés, des mai- 
sons incendiées, des familles égorgées 
sur le trottoir, des gens précipités du 
haut de leurs balcons. Les arznes 
automatiques n’ont été que rarement 
utilisées : on s’est battu au couteau, 
au sabre, A coups de pierres et de 
bombes incendiaires. 

De nombreux témoignages indi- 
quent que le Shiv Sena avait planifié 
de longue date les « exécutions »: 
«Les maisons de musulmans avalent 
été marquées d’une croix noire ; les 
branches locales, du Shiv Sena 
■ savaient parfaitement qui était musul- 
man et qui ne Tétait pas», note un 
politicien musul m an du quartier de 
Mahim. Dans les rues, les extrémistes 
hindous arrêtaient les automobilistes 
qui osaient encore circuler et deman- 
daient son nom au conducteur. Mal- 
heur au musulman qui n’avait pas la 
présence d’esprit de s’inventer un 
patronyme hindou! Pour être bien 
sûr, ou forçait parfois les homme; de 
baisser leur pantalon pour vérifier 
s’ils étaient cnronds. 

«Le gardien de mon immeuble est 
venu nous prévenir que deux, jeeps 
remplies rPanrimistes cherchaient des 
musulmans dans le secteur, ■ raconte 


mes hindoues qui tiennent encore 
debout», s'exclame M. Nihal Ahmed 
Hemad, un tanneur du bidonville de 
Dharavi, réputé le plus grand de 
FAsie. Nihal nous a conduit A bavera 
un écheveau de radies. H désigne 
l’amas de ruines qui fut son atelier : 
«Ils sont arrivés un soir et nous ont 
attaqués à coups de pierres. On s’est 
enfiÎL La police a tiré sur ceux qui 
résistaient. Deux personnes sont 
mortes. Quand on est revenu ici L 
Voyez!» Ce vieil homme déclare 
avoir vécu ici pendant des années en 
bon voisinage avec les hindous. 
«Nous étions amis. Maintenant ils 
nous insultent», se* lamente son 
épouse. 

• La police porte une grave respon- 
sabilité pour ces sombres jours 
de janvier. En majorité hindoues, les 
forces de Tordre ont tantôt brillé par 
leur indifférence lors des massacres 
perpétrés contre les musulmans, 
tantôt elles ont pris une part active 
ifaiw b répression. Des journalistes 
ont pu se procurer les bandes de 
conversations radio entre des offi- 
ciers et leura hommes. Alors que des 
policiers sont en train d'acheminer 
des vivres dans un quartier musul- 
man sous couvre-feu, on les entend 
se feire tancer par lems cheft: «Vous 
allez donner du lait à ces enc _ Vous 
voulez b _ leurs femmes ou quoi?» 


La responsabilité 
des mafias 


•.Parfois, lies forces, de Tordre «çe 
sont lancées eUes-mêmes A l’assaut, 
parachevant l’œuvre des eihéuurtat . 
«Ils sont arrivés le 9 janvier au 
matin, au lendemain eTtate tentative 
d'attaque des hindous, explique le 
mollah d’une mosquée du quartier de 
Dadar. Puis ils ont tire .sur les 
hommes en prière. Ils ont cassé les 
micros du muezzin. Cinq personnes 
ont été tuées» Un commerçant 
ajoute : «L’officier qui les dirigeait, 
l’Inspecteur Sabe, était tellement 
enragé que l’un de ses hommes, un 
sikh, a été obligé de le convaincre de 
ne pas exécuter tau le monde.» 

L’armée a été la seule force sur 
toqudle ont pu compter les popula- 
tions terrorisées. Mais la pêne qui 
s’est ouverte entre le ministre de la 
défense, M. Sharad Pawar, ancien 
premier ministre du Maharashtra, et 
son successeur; M. S. Naik, a provo- 
qué une réelle paralysie. Lundi 
22 février/ M. Naik a donné sa 


démission (lire ci-dessous). L'ex-dau- 
phin de M. Pawar s’était en effet 
retourné contre son mentor, faisant 
arrêter des députés du Congrès 
fidèles au ministre fédérai, qni 
étaient accusés de meurtres et de col- 
lusion avec te «milieu» de Bombay. 

Car Bombay, c'est la 
de toutes les mafias. Celles-ci, sou- 
vent musulmanes, ont tissé leurs 
mailles A tous les niveaux et ne 
dédaignent pas, & l'occasion, de don- 
ner un coup de main au Shiv Sena! 
Nul doute que tes «parrains» locaux 
aient mis A profil le chaos de janvier 
pour régler leurs comptes, ou pour 
servir tes puissants lobbies des pro- 
moteurs, en brûlant des bidonvilles, 
pour contraindre tes habitants A s’en- 
fuir et libérer ahuri du terrain A bâtir. 
Et Dieu sait si 1e terrain est cher A 
Bombay 1 

Résultat : quelque 200000 per- 
sonnes, pas seulement des musul- 
mans, ont quitté la métropole depuis 
les émeutes. Mafieux ou gens du 
Shiv Sena ont également exigé de la 
part de nombreux habitants le verse- 
ment de fortes sommes en échange 
de leur «protection». 

«Bombay ne sera plus jamais 
Bombay», dit la presse indienne. 
«Bombay en a vu d'autres», assurent 
les plus blasés. Certains musulmans 
riches, pourtant, regardent déjà vers 
Dubaï et le Golfe, à la recherche 
d’autres perspectives commerciales. 
«Je n’ai pas mis les pieds dans une 
mosquée depuis vingt-cinq ans, nous 
explique un homme d'affaires musul- 
man en faisant tinter les gla çon* de 
son verre de whisky; et aujourd'hui, 
on me rappelle que je suis disàpfe du 
Prophète!» La réflexion d’un jeune 
hindou cultivé, qui débute dans le 
cinéma, lui répond en un grinçant 
écho : «Ce qui s'est passé est terrible, 
mais, tout de même, les musulmans 
avaient besoin d’une leçon.-» 

BRUNO PHILIP 


(1) Mosquée construite au seizième siè- 
cle par l’empereur musulman Babur sur 
rcmphccmenf, selon les hindou*, do tien 
de naissance de Rama, incarnation de 
Yïshnwi et l’un des héros les plus popu- 
laire» de l'Inde. Les "partis "hindouistes 
ont mis A profit cette controverse pour 
rallumer Jes tensions confessionnelles. 


□ BIRMANIE : six Prix Nobel de 
la paix r é c l a men t des sanctions con- 
tre h jante de Rangoon. - Six Prix 
Nobel de la paix sont venus témoi- 
gner, lundi 22 février, devant la 
sons-commission des droits de 
l’homme des Nations unies à 
Genève, en faveur de la libération 
de la dissidente birmane Aung San 
Suu Kyi. Ils ont demandé que 
TONU prenne des sanctions diplo- 
matiques et économiques contre la 
junte de Rangoun tant qu’elle 
n’aura pas libéré les détenus politi- 
ques et rétabli la démocratie. Accu- 
sant les Nobel «de prendre parti 
pour les terroristes armés», la junte 
a affirmé mardi que cette cam- 
pagne d’opinion ne la ferait pas 
changer de politique. 
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CHINE 

Le chef de l'Etat, 

M. Yang Shangkun, 
ne figure plus sur la liste 
des membres du Parlement 

Le Quotidien du peupla a publié, 
mardi 23 février, b liste des 2 977 
députés à l’Assemblée nationale 
poputaira (ANP, Parlement) qui se 
réunira en session annuelle le 
15 mars prochain À Pékin. « Deng 
Xiaoping. l’architecte de la politi- 
que d’ouverture économique chi- 
noise. sera membre de la déléga- 
tion mStairs». bien quH ait quitté 
son dernier poste officiel en 1990 
et qu’il soit Agé de quatre-vingt- 
huit ans. 

On remarque en revanche l'ab- 
sence, sur b Este, de Factuel chef 
de l’Etat, b général Yang Shang- 
kun (quatre-vingt-cinq ans) at de 
M. Wan Lï, président du comité 
permanent de F ANP (soixante-dix 
sept ans). Ce qui devrait signifier 
qu’ils ne seront pas reconduits 
dans leurs fonctions. Autre absent 
de marque, l’ancien secrétaire 
générai du PCC. M. Zhao Ziyang. 
qui avait été limogé pour «libéra- 
lisme bourgeois» après l’écrase- 
ment du «printemps de Pékin» en 
juin 1989. - (AFP. ReuterJ 

COLOMBIE 

Le président Gaviria 
déclare la guerre 
au terrorisme 

Le président César Gaviria a pré- 
senté, lundi 22 février, un véritable 
plan de guerre contre le terrorisme 
des trafiquants de drogue et de la 
guériBa d'extrême gauche, incluant 
un budget de quelque 230 millions 
de dollars pour renforcer le minis- 
tère de la justice et (es forces de 
l’ordre, dont les effectifs seront 
augmentés de 26000 hommes. 
Cette décision intervient alors que 
b pays est de nouveau confronté 
à b violence des «narcos» et des 
«guérilleros», qui ont multiplié les 
attentats au cours des derniers 
mois. 

Le dialogue entre b guérilla et le 
gouvernement est rompu depuis le 
mois d’octobre, tandis que les 


cnarco-terroristes» du chef du car- 
tel de Medellin, Pablo Escobar, 
sont considérés comme responsa- 
bles. depuis fin janvier, de cinq 
attentats à la voiture piégée, qui 
ont fait 2S morts et plus de 
160 blessés. Quelques heures 
après que le président Gaviria eut 
présenté son pbn. une vaste opé- 
ration était tancée par b police et 
Fermée, dans b région de Medel- 
fin, pour tenter de retrouver Pablo 
Escobar, en fuite depuis b 22 juil- 
let 1992. - (AFP. Reuter.) 

LAOS 

L'Assemblée nationale 
confirme l'élection 
du chef de l'Etat 
et du premier ministre 

L’Assemblée populaire suprême 
(APS) laotienne a réélu, lundi 
22 février. M. Nouhak P hou m sa - 
vanh à b présidence de b Républi- 
que et confirmé b général Kham- 
tay Siphandone au poste de 
premier ministre. L’APS a aussi 
reconduit MM. Phoun Sipaseuth. 
ancien ministre des affaires étran- 
gères. et Khamphui Keobouatapha, 
ancien ministre des finances, 
comme vice-premiers ministres. 
Mais ces derniers abandonnent 
leur ancien portefeuille pour être 
respectivement remplacés par 
MM. Somsavat Lengsavath et 
Khamxay Souphanouvong. Cinq 
nouveaux ministres ont été aussi 
désignés : MM. Thongtaun SisouTh 
(travail et affaires socbles), Som- 
padith Vorasane (commerce). 
Phônmasone (éducation), Khamyon 
Boupha (justice). Osakan Thamma- 
theva (information et cuftuv), ainsi 
qu’un nouveau gouvernegr de b 
Banque d’Etat, M. Butxabong Sou- 
vannavong. 

Samedi, l’APS avait élu è sa pré- 
sidence M. Samane Vlgnaket. 
membre du bureau politique du 
Parti populaire révolutionnaire 
(PPRL. communiste) et ministre 
sortant de l’éducation et des 
sports, en remplacement de 
M. Nouhak. devenu chef de l’Etat 
en novembre dernier après b mort 
de Kaysone Phomvihane. - (AFP.) 


a GUATEMALA : reprise des 
pourparlers de paix. - Les repré- 
sentants du gouvernement du 
Guatemala et des quatre mouve- 
ments de guérilla, regroupés au 
sein de l’Unité révolutionnaire 
nationale guatémaltèque 
(UN RG), ont repris leurs pour- 
parlers de paix, mardi 23 février 
à Mexico, après une interruption 
de six mois. L’UNRG réclame b 
signature «sans conditions» d’un 
accord global sur les droits de 
l’homme entrant en vigueur 
immédiatement, sous contrôle 
international. - (Reuter.) 

□ CUBA : on rapport de FO NU 
critique l’embargo américain. - 
Chargé par l’ONU de dresser un 
rapport sur les droits de l’homme 
A Cuba, M. Cari-Joban Groth a 
estimé, mardi 23 février A 
Genève,' que le régime de La 
Havane «étouffait l’opposition et 
maltraitait ses prisonniers», mais 


a ajouté que l’embargo économi- 
que américain contre Pîle était 
«r contre-productif ». « Une politi- 
que fondée sur des sanctions éco- 
nomiques et autres mesures visant 
à isoler Vite constituent (...) le 
moyen le plus sûr de prolonger 
une situation intérieure insoute- 
nable», a-t-il écrit. Amnestv 
International estime que de 300 à 
500 prisonniers politiques sont 
incarcérés. - (Reuter.) 

□ TOGO : le cardinal Etchega- 
ray a constaté nn « vif désir de 
reprendre le dialogue». - A l’is- 
sue d’une visite de trois jours A 
Lomé, durant laquelle il s’est 
entretenu avec l’ensemble des 
dirigeants politiques, le cardinal 
Roger Etchegaray, émissaire du 
pape Jean-Paul II, a déclaré, 
mardi 23 février, avoir rencontré 
chez ses interlocuteurs un « vif 
désir de reprendre le dialogue». - 
(AFP.) 
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Les Entretiens de la Villette : 31 mars - 3 avril 1993 

La ville 


Avec la participation 
’ du 

Monde de l'éducation 


dté des Sciences 
et de (Industrie 
30 avenue Corentin-Cariou 
75019 Paris 

Métro Porte de b Villette. 
Renseignements 
(1)4005 7246 
ou 40 05 74 1 1 


L'objectif de ces 4” Entretiens de b Villette est de 
permettre aux professionnels de l'éducation de ren- 
contrer d’autres enseignants, des chercheurs et des 
industriels, sur le thème de b ville, afin de réactualiser 
leurs connaissances, de suivre les innovations tech- 
nologiques, de découvrir certaines expériences 
pédagogiques menées par des enseignants en colla- 
boration avec des industriels. 


Mercredi 3 I mars 


Produire l'espace urbain 

La ville se construit et se complexifie. 
L'urbanisation s'accompagne-t-elle nécessairement 
d'une fragmentation de l'espace urbain ? 

Quais sont les acteurs du développement de la ville ? 


jeudi l vr avril 


L’homme en ville : nature, 
environnement et santé 
La ville attire ; pourtant le citadin est confronté au 
bruit, au stress, aux pollutions. 

Quels sont la place et (e rôle de la nature en ville I 


Vendredi 2 avril 


La ville et les réseaux 

La ville, c'est aussi drculer, approvisionner, produire, 
éliminer les déchets, communiquer», parfois avec 
difficulté. 

Dans quelle mesure le développement des sciences et 
des techniques contribue-t-il à b régulation de ces 
flux? 


Samedi 3 avril 


Demain, quels enjeux pour la ville ? 

La croissance des villes semble Irréversible. 
Comment maintenir une évolution acceptable par 
leurs habitants ? 

Quels outils, quelles compétences, quels dialogues 
pour les villes de demain ? 


Accès payant sur inscription : 
Enseignants : 180 F 
Etudiants : 90 F 

Organismes de formation, entreprises, 
ai Sectivités locales : I 000 F 


Les Entretiens de b VUbae sont organisés avec b soutien de Electricité de France, Lyonnaise des Eaux - Dumez et 
placés sous le haut patronage du ministre de l'Éducation nationale et de b Culture, du ministre de l'Équipement du Logement 
et des Transports et du ministre de b Ville. 
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PROCHE-ORIENT 


ISRAËL : la visite du secrétaire d’Etat américain 


& Christopher s’est heurté 
à l’intransigeance des Palestiniens 


le secrétaire d'Etat américain 
devait dore, mercredi 24 février, 
une visite d'un peu plus de qua- 
rante-huit heures en Israël, au 
terme d'une tournée au Proche- 
Orient destinée à relancer le 
processus de paix. 

JÉRUSALEM 


de notre correspondant 


La première journée de la visite 
en Israël mardi, de M. Christopher 
avait commencé dans l’euphorie. 
Elle s’est achevée sur un malaise, 
autrement dit sans ic résultat 
escompté par les Israéliens : l’an- 
nonce de la reprise des négociations 
de paix suspendues depuis décembre 
dernier. Dès la fin du premier de ses 
entretiens avec son homologue amé- 
ricain, le chef de la diplomatie israé- 
lienne, M. Shimon Pérès, était 
apparu particulièrement souriant sur 
le perron du ministère des affaires 
étrangères à Jérusalem. 

« Un entretien excellent », 
confiait-il alors aux journalistes, en 
insistant sur la « souplesse» des 


dernier multipliant les assurances 
concernant les engagements de 
Washington à l’égard du processus 
de paix et de la sécurité d’IsraëL Les 

proches de la présidence du conseil 
indiquaient même que les Etats- 
Unis allaient essayer d’avancer la 
date des négociations bilatérales, jus- 
qu’ici prévues pour la fin avriL 
En fin d’après-midi, le vent 
tourna à Jérusalem, après un débat 
de près de deux heures, au consulat 
américain, entre M. Christopher et 
une délégation de dix responsables 


iniens, conduite par M. Fayçal 
âni. Ceux-ci ont clairement fait 


Etats-Unis, qui, «r lorsque les dis eus- 
sions sont bloquées. présentent des 


sions sont bloquées, présentent des 
propositions constructives et n'impo- 
sent pas d'arrangements ». Le senti- 
ment général, exprimé peu après par 
le porte-parole du premier ministre, 
M. Itzhak Rabin, est que « toutes les 
parties arabes » sont disposées à 
reprendre tes pourparlers de paix * le 
plus vite possible». 


Husseini. Ceux-ci ont clairement fait 
comprendre à l’émissaire du prési- 
dent Bill Clinton qu’ils sont le 
«nmul» des négociations, en remet- 
tant sur le tapis le problème des 
expulsés. 

Us commencèrent par lui remettre 
un mémorandum répertoriant les 
<r violations des droits de l'homme 
dans les territoires occupés » et 
notant l’augmentation «dramatique» 
du nombre des jeunes manifestants 
tués ou blessés per les balles israé- 
liennes depuis deux mois. Puis 
M. Hussein! formula une vieille exi- 
gence, rejetée systématiquement par 
le gouvernement du Likoud et par 
son successeur travailliste : permet- 
tre la participation aux pourparlers 
d’habitants de Jérusalem-Est, et de 
membres de la diaspora palesti- 
nienne. 


reprendre tes pourparlers de paix «rte 
plus vite possible». 

A ce stade, l’affaire des Palesti- 
niens expulsés par Israël avait appa- 
remment disparu, à ta fois des pré- 
occupations israéliennes, et des 
discussions entre les dirigeants de 
l'Etat juif et le secrétaire d’Etat, ce 


« Nous avons ensuite réaffirmé 


cessus dé paix, mais en soulignant 
que les conditions ne nous permettent 


pas d’y prendre part pour le 
moment», a indiqué M"* Hanane 
Ashraoui, porte-parole de la déléga- 
tion. «Nous voulons Sire sûrs qu'il 
n'y aura plus de déportations et que 


Quant aux Syriens, ils auraient 
fait comprendre que si les quatre 
cents bannis ne constituaient pas 
pour eux un obstacle, ils ne pren- 
draient pas pan aux pourparlers 
sans les Jordaniens. «Nous nous 
sommes peut-être réjouis trop tôt», 
admettait un diplomate israélien. 
«L'intransigeance palestinienne ris- 
que d'inciter le secrétaire d’Etat à 
exiger d’Israël un geste en faveur des 
expulsés, et des habitants des terri- 
toires », ajoutait-il. Comme le relève 
l’éditorialiste du quotidien israélien 
Yédiot Aharonoi, « la première des 
deux journées d'entretiens prévues au 
programme du secrétaire d'Etat aura 
au moins eu un résultat : enfoncer 
plus profondément l'épine palesti- 
nienne dans le pied 
dlsraël». - (Intérim) 


La visite du ministre syrien des affaires étrangères 


M. Al Charah et M. Dumas n’ont guère évoqué 
les sujets de discorde entre Paris et Damas 


Le ministre syrien des affaires 
étrangères, M. Farouk AJ Cha- 
rah. a dos. mercredi 24 février, 
une visite officielle de vingt-qua- 
tre heures en France, au cours 
de laquelle il a été reçu par le 
président François Mitterrand. 

Il a été question de tout sauf des 
(dations bilatérales; ou tris peu, lois 
d’on tête-à-tête avec M. Dumas. 
Pourquoi du reste Paris et Damas 
étaleraient-ils leurs divergences sur 
un sujet dont le volet financier laisse 
beaucoup à désirer - même si, par 
ailleurs, le dialogue entre les deux 
capitales se porte bien - malgré les 
déclarations de bonnes intentions de 
part et d’autre? 


Après tout, le gouvernement fran- 
çais ne devrait plus être le même le 
mois prochain, et il était plus confor- 
table pour l’une et l'autre partie de 
renvoyer à plus tard la question de ta 
dette syrienne envers la France : 
1,2 milliard de francs. Le Trésor ne 
veut pas reprendre les négociations 
financières sans que Damas com- 
mence par payer les échéances de ses 
arriérés, soit 5 millions de francs par 
mois. Même s'il ne s'agissait que 
d’une visite de réciprocité, après celle 
effectuée l’année dernière & Damas 
par M. Dumas, le séjour de 
M. AJ Charah tirait son intérêt du 
fait qu’il intervenait dans b foulée 
des entretiens du secrétaire d’Etat 
américain. M. Warren Christopher, 


dans b capitale syrienne. Aussi est-ce 
essentiellement de cela que 
MM. Al Charah et Dumas ont parié, 
et notamment de l’affaire des Palesti- 
niens expulsés par Israël et de ses 
incidences éventuelles sur le proces- 
sus de paix. Hors micro, les propos 
tenus par M. Al Charah à ce siÿet 
n’ont pas été aussi clairs que ses 
déclarations publiques sur b néces- 
sité d’établir une nette distinction 
entre les deux affaires. S’il est vrai 
qu’il a répété que les Arabes ne 
devaient pas tomber dans le piège de 
prendre l'initiative d’une rupture des 
pourparlers de paix, il n’en a pas 
moins dit qu'il voyait mal comment 
ceux-ci reprendraient si les Palesti- 
niens expulsés demeuraient dans leur 
campement au Liban sud. 

U faul estime-t-il une solution glo- 
bale et non pas saucissonnée - telle 
que b décision d’Israël d’en rapatrier 
cent un et de réduire à un an la 
durée du bannissement des autres, - 
mais il n'en a pas pour autant sug- 


n'est pas réglé- avant b reprise des 
négociations de paix, les Syriens, à b 
table des pourparlers, seront les plus 
«durs» concernant l’aflaire des 
expulsés. 


La Syrie ne tient pas & proprement 
parier un double langage, mais des 
propos nuancés, selon les interlocu- 
teurs : en d'autres termes, s’étant 
engagés auprès de Washington à se 
rendre à b table des négociations, les 
dirigeants syriens estimeraient qu'il 
ne serait pas inutile d'accroître b 
pression sur Israël pour qu’il 
consente à rapatrier le plus rapide- j 
ment possible tous les expulsés. La 
France était à cet égard un partenaire 
de choix. N'a-t-eUe pes réaffirmé, le j 
1S février encore, qu’elle considérait 


13 lévrier encore, qu eue considérait 
«toujours oue les principes et le 
contenu de ta résolution 799 (brigeant 


géré une. A Damas même toutefois, 
le chef du Front démocratique pour 
la 1 i bé ra t ion de la Palest i ne, 
M, Nayef Hawatmeb, a fait état - 
pour le rejeter - d'un projet en cours 
de discussion en vertu duquel l’Ara- 
bie Saoudite et le Maroc accueille- 
raient temporairement les deux tiers 
des Palestiniens expulsés, le tiers res- 
tant étant immédiatement rapatrié 
dans les territoires occupés. Ce qui 
est sûr, commente un diplomate, 
c’est que si le problème des expulsés 


." p 

IRAK : en mission d’inspection des armes balistiques 


Des experts des Nations unies 
ont eu « certains problèmes » 


Deux missions de l’ONU qui 


opéraient conjointement lundi 
22 février en Irak ont eu « certains 


21 février en Irak ont eu « certains 
problèmes » avec les aurorités ira- 
kiennes, mais ont pu accomplir 
leur travail a déclaré mardi à Bah- 
reïn le chef de l’une de ces mis- 
sions, M. Nikita Smidowitch. U n’a 
cependant pas précisé quelle était 
b nature de ces «problèmes». 

L’expert de nationalité russe a 
rappelé que de manière générale les 
inspecteurs de l’ONU n’avaient pas 
toüjours un accès immédiat aux 
sites d'inspection et qu’ils étaient 
victimes de harcèlement, comme 
des coups de téléphone anonymes 
ou des billets de menaces glissés ' 
dans leurs chambres d’hôteL 


missiles » balistiques. Mais il a 
refusé d’en dire plus, affirmant 
qu’il devait «faire part des conclu- 
sions à la commission spéciale de 
l’ONU» chargée de superviser le 
désarmement de l'Irak. 


contenu de la résolution 799 (bdeeant 
b retour «immédiat» des expulsés). 
adoptée à V unanimité , demeurent 
d’application». Les entretiens de 
M. Al Charah ont également porté 
sur la situation en Irak, Damas 
constatant, avec une certaine inquié- 
tude, que, du fait de la création de 
«zones d’exclusion» dans le sud et b 
nord du pays, l'Irak était « divisé de 
facto», et rais se défendant d’avoir 
jamais envisagé un partage de ce 
pays. Quant au maintien de M. Sad- 
dam Hussein au pouvoir, les deux 
pays ne sont pas sur b même loor 
gueur d'onde. Si une fois que l’Irak 
se sera plié aux résolutions de 
TONU, Paris n’eu tend pas «être plus 
royaliste que le roi», étant entendu 
que b dernier mot revient au peuple 
irakien et i b communauté interna- 
tionale, Damas estime en revanche- 
qu’ff/ï est de l'intérêt de l'Irak que 
Saddam ne reste pas» au pouvoir. 

Quant au retrait des troupes 
syriennes du Liban - évoqué lors du 
tête-à-tête avec M. Dumas, - c’est 
une affaire qui relève des accords 
inter-libanais de Taëf et des relations 
«privilégiées» entre Beyrouth et 
Damas, a dit M. Al Charah. A force 
de l’avoir martelé, et dans b mesure 
où les dirigeants libanais eux-mêmes . 
semblent l'admettre, Damas a réussi 
à faire taire les critiques internatio- 
nales i ce sujet 




AFRIQUE 


SOMALIE : alors que le pays connaît un regain de tension 


■ % ? T *4 ™ . 


L’ONU est saisie du cas d’un navire grec 
acheminant des urnes en provenance de Serbie 


m ' a-lotv A 


les ordres de bannissement seront 
annulés». Autrement dit, les Pales- 
tiniens n’iront pas à Washington 
tant que tous b$ expulsés ne seront 
pas de retour chez eux. M. Christo- 
pher, au dire d'un délégué palesti- 
nien qui a requis l’anonymat, ne 
dissimule pas son irritation. «Jus- 
qu'à quand continuerez-vous de far- 
inuler des exigences? Il est temps de 
parler concrètement», aurait-il dît h 
ses interlocuteurs. 


Le ton émanant des propos offi- 
ciels israéliens devenait alors plus 
mesuré. Un haut fonctionnaire de b 
présidence du conseil faisait savoir 
que « selon des informations parve- 
nues mardi ». l’Egypte serait favora- 
ble à une relance- du processus de 
paix, mais «liait» la reprise dés 
négociations à un règlement de b 
question des expulsés. Les Jorda- 
niens seraient, eux aussi, disposés à 
reprendre les négociations, mais pré- 
féreraient attendre les Palestiniens. 


Les informations du New York 
Times, qui avait révélé, dans son 
édition du mardi 23 février, qu'un 
navire grec, transportant vraisem- 
blablement des armes en prove- 
nance de Serbie, était en route 
pour 1a Somalie, ont été confir- 
mées, quelques heures plus tard, 
par le département d’Etat. Son 
porte-parole, M. Joe Snyder, a pré- 
cisé que le gouvernement améri- 
cain avait pris contact avec les 
gouvernements de la Grèce et du 
Kenya - où ic navire marchand, 
anciennement Maria et rebaptisé 
Bana-l, semble se diriger - afin 
que b bateau soit arrêté et visité. 


Pendant ce temps, les forces 
am éri caines présentes en Somalie 
ont lancé un ultimatum au général 
Mohamed SaTd Hersi, surnommé 
«Morgan», pour qu’il retire ses 
troupes du port de Kisimayo, 
« avant jeudi mimât ». Cet ultima- 
tum, signé par le général Robert 
Johnson, commandant des forces 
armées américaines en Somalie, et 
par l’ambassadeur américain 
Robert Oakley, somme le chef de 
guerre et ses hommes de regagna’ 
«la zone de cantonnement qui leur 
est assignée», non loin de b ville 
de Doble^ Â 50 kilomètres au nord- 
ouest de Kisimayo. 


Malgré l’embargo commercial, 
décidé par te Conseil de sécurité de 
rONU, qui isole théoriquement b 
Serbie et le Monténégro, les pays 
frontaliers ont parfois des difficul- 
tés i faire appliquer ces sanctions. 
En outre, dès le début du conflit 
dans Pex-Yougoslavie, un embargo 
sur le commerce des armes avait 
été adopté par l’ONU, mais son 
objectif premier était d’empêcher 
les belligérants de s’armer, plutôt 
que de leur interdire de vendre 
leurs arsenaux. 


k Les Américains 
dehors!» 


Le comité des sanctions de 
l’ONU, qui «gère» L’embargo, 
devait x réunir mercredi, à New- 
York, pour débattre du cas de l’ex- 
Maria. a ajouté M. Snyder. Si des 
sanctions devaient être prises, elles 
le seraient contre b compagnie qui 
a affrété le bateau, et non contre le 
gouvernement grec - dont le porte- 
parole américain a salué les efforts 
pour interdire b contrebande. 


A l'instar de la Belgique, les 
Etats-Unis ont démenti les affirma- 
tions de l’ONU, selon lesquelles b 
ville portuaire était tombée aux 
mains du général «Morgan». Ce 
dernier ne se serait emparé que 
d'une zone de 1 kilomètre carré, 
après de violents combats contre 
son rivai, le colonel Omar Jess, 
combats qui ont fait onze morts et 
au moins vingt et un blessés, lundi 
soir. Si les soldats belges et améri- 
cains sont intervenus dans ces 
affrontements, c’est uniquement 
pour « assurer la sécurité des orga- 
nisations humanitaires» et « proté- 
ger tes vies des [militaires des] 
forces de la coalition ». a précisé, 
mardi, le porte-parole du contin- 
gent américain. 

L’évolution des combats de Kisi- 
mayo (où chaque chef de clan 


espère «gagner» le plus de terri- 
toire, avant l’ouverture d’éven- 
tuelles négociations de paix) est 
suivie de près par les autres belligé- 
rants. C«t ainsi qu’à Mogadisdo, 

le général Mohamed Farah Aïdid a 
violemment dénoncé les agisse- 
ments de la force multinationale, 
accusée de soutenir le général 
«Morgan». Ce dernier aurait, A 
l’en croire, bénéficié de b mansué- 
, tude des Américains, qui l’aurai eut 
«autorisé» à prendre le contrôle 
de certaines régions, alors que les 
autres factions claniques se sont, 
elles, rassemblées dans leurs 
« zones de cantonnement». 

Joignant 1e geste à b parole, plu- 
sieurs milliers de partisans du 
général Aîtiid ont bloqué, mardi, à 
l’aide de pneus enflammés, b route 
menant à l’ambassade des Etats- 
Unis et au QG logistique de b 
force multinationale, lapidant tous 
les véhicules passant à leur portée. 
Les slogans des manifestants - «A 
bas l’Amérique!» ou «Les Améri- 
cains dehors!» - tranchaient singu- 
lièrement avec le chaleureux 
accueil réservé, par ces mêmes 
manifestants, il y a moins de deux 
mois, à l’ex-présîdent George Bush. 

L’incertitude qui prévaut A Kisi- 
mayo a conduit le Pentagone à dif- 
férer le retrait des soldats améri- 
cains de Somalie. Les quelque 
3 000 marines, qui devaient quitta 
le pays d’ici mars, vont prolonger 
leur séjour pour une durée encore 
indéterminée. - (AFP, Reuter.) 
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ZAÏRE : prolongation dn séjour en France de M. Mobutu 


Le somptueux refuge du président 


SÉNÉGAL : le premier tour 
du scrutin présidentiel 
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.. Alors qu'à Kinshasa des 
violences meurtrières ont fait 
au moins, dix morts dapsja 
nuit du lundi 22 au mardi 
23 février, lors d'affronte- 
ments entre militaires et 
habitants du quartier popu- 
laire de Massina, le président 
zaïrois, qui souffre de émaux 
de dents ». a fait savoir qu'il 
prolongerait ëde quelques 
jours » son séjour en France, 
sur la Côte d'Azur, où il pos- 
sède une luxueuse villa. 


villas sont construites sur las 
10 hectares de parc richement 
boisé.,, La. pferni^ro, baptisée 
« pavillon des chasseurs », est 
réservée au gardien. Il y a des 
garages, mais surtout une cave 
pouvant recevoir plus de 2 000 
bouteiRes- 


L’éventuelle réélection 
■ de M. Diouf 
pourrait donner lien 
à des troubles 
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DAKAR 
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de notre envoyée spéciale 


de notre correspondant 


Le président Mobutu a aban- 
donné sa légendaire toque léo- 
pard pour se rendra chez son 
chirurgien-dentiste, è Monaco. 
Un souci de discrétion qui 
contraste avec les fastes et le 
luxe dans lesquels il vit quand 9 
vient sur la Côte d'Azur. Son 
domaine est situé sur les 
rivages de la Méditerranée, au 
cap Martin, face à Monaco. Do- 
ta route, qui conduit de b princi- 
pauté à Roquebrune, on n'en 
aperçoit rien, si ce n'est un aus- 
tère portail noir, avec b simple 
mention «VQta del Mare».' L'en- 
trée est étroitement surveillée 
par des gardes du corps, zaïrois 
et européens. Derrière com- 
mence un univers d'opulence. 

Les arrivées de Mobutu sont 
toujours discrètes, grâce è l'hé- 
liport qui lui permet d'accéder à 
sa propriété en hélicoptère. La 
grande maison, une sorte de 
petit château avec rotonde et 
colonnades sur trois étages, est 
située au bord des rochers, en 
surplomb direct de la mer. La 
façade est recouverte de mar- 
bre rose et blanc. Trois autres 


Le second bâtiment est une 
maison à deux étages, où 
logent les gardes du corps - ils 
peuvent ôtre une vingtaine. La 
troisième, située au bord de b 
piscine, à proximité du court de 
tennis, fait office de ciub-house. 
On y trouve une deuxième pis- 
cine - couverte - avec sauna, 
jaeuzzi, et toute une infrastruc- 
ture pour b remise en forme. 

Depuis qu'ii a acheté cette 
somptueuse propriété, en 
1986, au milliardaire saoudien 
Akram Ojjeh, le chef de l'Etat 
zaïrois se montre moins sou- 
vent sur b Côte d'Azur. Dans b 
passé, ses séjours ne passaient 
pas inaperçus : en 1979, à 
Cannes, 1 05 chambres de 
l'Hôtel Majestic lui avaient été 
réservées, pour ie loger, lui et 
sa suite. Ses sorties restent 
néanmoins spectaculaires, du 
fait de l’impressionnante 
escorte qui l'accompagne. A 
Monaco, à chacune des visites 
du président chez son dentiste, 
trois voitures bourrées de 
gardes du corps investissent b 
quartier de l'avenue des Mou- 
fins. 


Les résultats de l’élection prési- 
dentielle du 21 février devraient 
être rendus publics au plus tôt 
jeudi. Les Sénégalais, habitués à 
plus de promptitude, attendent le 
verdict avec d’autant plus de fébri- 
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tité que l’éventuelle réélection de 
M. Abdou Diouf pourrait donner 
lieu à des troubles. Jamais le Séné- 
gal n’avait vécu pareille attente au 
lendemain d’une élection ! 


m 


Rançon de la transparence, 
introduite par le nouveau code 
électoral, le dépouillement traîne 
en longueur. Chacun des quelque 
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8 200 procès-verbaux transmis par 
tes bureaux de vote est, en effet, 
examiné au niveau départemental 
puis au niveau national, par une 
commission composée de représen- 
tants des huits candidats. Une aus- 
cultation qui risque de s’éternisa, 
tes cas litigieux étant légion. 

Ordinateurs chez tes uns, calcu- 
lateurs chez les autres : dans tous 
les quartiers généraux des candi- 
dats, l’heure est aux additions. 
D’ores et déjà, un constat s’im- 
pose : l’électorat s’est polarisé sur 
deux noms, ceux de M. Abdou 
Diouf (Parti socialiste) et de 
M« Abdoubye Wade (Parti démo- 
cratique sé négal ais ). Au Parti socia- 
liste, le premier était crédité, 
mardi, d’une victoire assurée 
«dans une fourchette entre 55 % et 
59 %» des suffrages. Au même 
moment, le PDS confirmait que, 
selon ses propres résultats partiels, 
M. Wade l’emportait «avec 55 % 
des suffrages». 

Une seule chose est sûre : te pré- 
sident sortant a perdu la bataille 
dans cinq communes, celles de 
Dakar, Pikine, Thiès, Kébéraer et 
Bargny, d’où la conclusion d'un 
des bras droits de M« Wade : « Une 
victoire de M. Diouf au premier 
tour serait mathématiquement 
impossible, sociologiquement inco- 
hérente et politiquement dange- 
reuse». 

Quelques blindés et camions de 
militaires, ont été déployés dès 
lundi matin dans la capitale. «On 
n a Jeûnais vu d'élections sans 
émeutes», rappelle un cadre. Tout 
le monde attend donc la réaction 
de la rue, en cas de réélection de 
M. Diouf dis le premier tour. 
Quelle serait, s’il y avait des débor- 
dements. l’attitude de M* Wade? 
«J 'appellerais au calme» nous 
disait-il, mercredi. A la même 


Les séjours de M. Mobutu au 
cap Martin sont irréguliers. Se 
somptueuse demeure n’est 
qu'un point de chute parmi 
d'autres en Europe : un apparte- 
ment à Paris, avenue Foch, 
deux châteaux en Belgique et 
une propriété sur le bc Léman. 

JEAN VERDIER 


« Nous osons pu néanmoins effec- 
tuer notre inspection», a-t-il ajouté, 
précisant que les membres des 
deux équipes étaient à la recherche 
dV équipements en relation avec les 


Par ailleurs, sans que « cela 
signifie nécessairement un change- 
ment de politique à l'égard de 
l’Irak». l'Egypte a décidé d'en- 
voyer un diplomate à Bagdad, pour 
renforcer 1e service des intérêts 
égyptiens à l'ambassade de l'Inde, 
actuellement tenu par deux fonc- 
tionnaires sans statut diplomati- 
que. Bagdad, qui avait pris l’initia- 
tive, en février 1991, de rompre ses 
relations diplomatiques avec le 
Caire, a « favorablement » accueilli 
la décision égyptienne et décidé, 
« par mesure ae réciprocité », d'en- 
voyer un diplomate au Caire pour 
veiller aux intérêts irakiens. - 
(AF?) 


MOUNA NAÏM 


□ ÉGYPTE : an activiste islamiste 
condamné à mort. - Accusé du 
meurtre d'ua officier de police 
venu l'arrêter, et d’avoir tente d'en 
tuer un autre, un activiste isla- 
miste, Hassan Chebata Badiane, a 
été condamné à mort, mardi 
23 février, par 1e tribunal militaire 
d’Alexandrie. C’est la deuxième 
fois que ce tribunal prononce une 
peine de mort. En novembre der- 
nier, il avait condamné à b peine 
capitale huit islamistes, dans le 
procès dit des « vétérans d’Afgha- 
nistan». - (AFP.) 


□ KENYA : nouvelles saisies con- 
tre la presse d’opposition. - La 
police a saisi, mardi 23 février, à 
Nairobi, des exemplaires de deux 
hebdomadaires d’opposition. 
Society et Finance, a indiqué (c 
rédacteur en chef d’un des deux 
magazines. Les journalistes de 
Society ont déjà été inculpés pour 
«sédition», tandis .que les proprié- 
ta ires du magazine sont poursuivis 
pour une cinquantaine d’accusa-' 
lions de «diffamation », émanant 
des proches du chef de l’Etat. Le 
rédacteur en cbef de Finance, et 
celui d’un autre hebdomadaire, 
The Watchman. eux aussi inculpés 
de « sédition » sont en prison dans 


■l’attente de leur procès. - (AFP.) 

□ Alger et Rabat ventent «assainir» 
bars relations. - Au terme d’une 
visite de vingt-quatre heures au 
Maroc au cours de laquelle il a été 
reçu parle roi Hassan II le ministre 
algérien des affaires étrangères,' 
M. Red ha Malek, s’est déclaré 
convaincu, mardi 23 février, que «le 
dialogue entre les deux pays se pour- 
suivra à tous les niveaux pour assai- 
nir le dimat». Les (dations algéro- 
marocaines traversaient une période 
de tension à b suite de récentes 
déclarations du roi regrettant l’arrêt 
du processus électoral en Algérie en 
1991. - (Reuter) 
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question posée dimanche, il répon- 
dait : « S’il y a eu fraude, je ne 
Venus aucune déclaration; je verrais 
ce que décident les Sénégalais.». 

MARIE-CLAIRE SUBTIL 
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M. Bérégovoy a réuni à 
MM. Delors, Fabius et 


POLITIQUE 

La préparation dés élections législatives 

à déjeuner La liste des ca 

t Rocard I Auras les listes des nandufats i 
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La liste des candidats investis par le GNI 


M. Pierre Bérégovoy a reçu à 
déjeuner, mardi 23 février, à 
l'hôtel Matignon, MM. Michel 
Rocard, Jacques Delors et Lau- 
rent Fabius, avec lesquels il 
souhaitait parler de la stratégie 
de campagne des socialistes. Le 
principe d'un appel commun aux 
électeurs de gauche a été 
retenu. 

En temps ordinaire, cela aurait été 
fort banaL Que le premier ministre 
en exercice réunisse, Je temps d’un 
déjeuner, le président de la Commis- 
sion européenne, socialiste comme 
iui, l£ présidentiable «naturel» de la 
majorité parlementaire, le premier 
secrétaire du parti majoritaire, les 
présidents des groupes de sa majo- 
rité à l’Assemblée nationale et au 
Sénat et le membre de son gouver- 
nement chargé des rapports avec le 
Parlement, sous l'amical contrôle du 
secrétaire général de l’Elysée, quoi 
de plus normal? Pourtant la pré- 
sence, mardi, autour de la table de 
l'hôtel Matignon de MM. Bérégo- 
voy, Delors, Rocard et Fabius, ainsi 
que de MM. Jean Auroux, Claude 
Estier, Louis Mermaz et Hubert 
Védrine, a fait figure d’événement. 
Faut-il que les proclamations d’unité 
dans l’adversité des leaders du PS 
manquent de crédibilité? 

Ce déjeuner, certes, avait été orga- 
nisé avant que M. Rocard ne jette 
son pavé dans la mare socialiste. Le 
cher, du gouvernement voulait, 
accessoirement, donner l’impression 
que, malgré les ennuis que lui valent 


les révélations sur les conditions 
d’achat de si» appartement, il reste 
le meilleur commun dénominateur 
des dirigeants socialistes, au moins 
le temps de la campagne législative. 
Il tenait, surtout, à prendre une rela- 
tive prouvant qu’il avait été entendu 
quand, U y a trois semaines, S avait 
demandé à MM. Rocard et Delors 
de s'engager plus fortement dans 
cette bataille. Maïs une semaine 
après le «big bang» de Montlouis- 
. sur-Loi re, cette rencontre ne pouvait 
mieux tomber. Les approbations for- 
melles des uns et des autres ont 
laissé subsister trop d’arrière-pensées 
pour qu'il soit inutile de 1» mettre 
franchement sur la table. 

Une proclamation 
commune 

Ces agapes auront au moins servi, 
en partie, & cela, même ri elles n'ont 
pas commencé rfem* un climat très 
fraternel. M. Bérégovoy tient à 
démontrer que l’initiative rocar- 
die une n’est pas l'amorce d’une opé- 
ration personnelle, mais le premier 
élément d'une stratégie collective. 
M. Fabius, pour le prouver, avait 
proposé que le meeting de clôture de 
la campagne qu’il devait tenir i 
Paris avec le premier ministre - et 
que la fédération socialiste pari- 
sienne avait refusé d'organiser, esti- 
mant que ses candidats avaient plus 
à y perdre qu’à y gagner, - soit 
élargi i un vaste rassemblement 
avec tous les dirigeants du PS; or 
MM Lionel Jospin, Rocard et 
Delors ont fait savoir qu’ils étaient 
indisponibles. ' 


Les mises au point indispensables 
ne pouvaient donc que constituer 
l’essentiel du menu. Le «candidat 
naturel)* a assuré an premier secré- 
taire que son passé et ses déclara- 
tions prouvent que, pour lui, le PS 
ne peut qu’être le noyau du rassem- 
blement qu’il souhaite. Assis côte à 
c&te, les deux hérauts de la tradi- 
tionnelle «deuxième gauche» sem- 
blaient foire prévaloir leur amitié sur 
leur compétition. Même M. Mer- 
maz, pour qui la fidélité à M. Fran- 
çois Mitterrand passe avant tout, 
paraissait, à sa sortie de Matignon, 
ravi d’avoir déjeuné avec un homme 
qui a déjà proclamé la mort du mit- 
tenandisme. 

La bonne ambiance d’un déjeuner 
ire saurait suffire, même si M. Béré- 
govoy, en déplacement mardi soir 
dans le Val-d'Oise, y a vu la preuve 
que chacun de ses hôtes avait com- 
pris qu’il était nécessaire d’élargir 1e 
Parti socialiste «dans un grand mou- 
vement qu'il nous fiait créer autour 
de notre histoires, mais que 
«demain commence aujourd'hui », 
c’est-à-dire que les législatives sont 
«la première étape dans la bataille 
de la présidentielle». 

L’idée d’un «grand meeting» a 
du plomb dans Faite, mais n’est pas 
abandonnée, et le principe d'une 
proclamation signée par tous les 
dirigeants socialistes a été retenu. 
Reste i la rédiger avant le 21 mars. 
Cela ne sera pas le {dus fodle, tous 
les participants à ce repas n’ayant 
pas la' meme vision de ce qu’il 
conviendra de foire entre tes législa- 
tives et la présidentielle. 

THIERRY BRÉHIER 


Après les listes des candidats 
investis par le RPR et l’UDF 
'[le Monde du 22 janvier), le PS 
et le MRG [te Monde du 30 jan- 
vier), (es Verts et Génération 
‘Ecologie [le Monde du 
.2 février), le Front national [le 
Monde du 5 février) et le PCF 
. (/a Monde du 1 3 février), nous 
publions celle (tes candidats du 
Centre national des indépen- 
dants et de la Démocratie chré- 
tienne française. 

Sur les quatre-vingts candi- 
dats du CNI, six bénéficient de 
l’investiture du RPR et de 
l'UDF. L’un d'eux, M. Jean- 
Marc Sergent dans (a douzième 
circonscription du Pas-de 
Calais, est présenté par le CNI 
comme ayant l'investiture de 
l'UPF mais le RPR et l'UDF 
assurant qu'ils n'ont pas 
accordé d'investiture dam cette 
circonscription. Enfin sept can- 
didats ont été investis par le 
CNI bien que non-adhérents, è 
ce jour, à ce parti. Parmi eux, 
figurent un député sortant 
app. RPR, M. Jean Kiffer 
(Moselle), mais également 
M. Jean-Claude Guihal (UDF- 
CD$), maire de Menton, qui se 
présente contre M. Emmanuel 
Aubert, député sortant RPR et 
candidat unique RPR-UDF. 


Une campagne très télématique 


Suis-je de droite ou de gauche? 
L’électeur indécis qui se pose ce 
genre de question existentiel la a 
aujourd'hui la possibilité de trouver 
une tëtUftto tfâceta Mnftef. fl.'M 
. - suffit,. -par exemplq»' jde: s’adresser 
au service télématique .361 7 PQU- 
TKLWywra^ûÉrnés h une sérié 
d'interrogatlons-tests. On lui 
demandera, entre autres : e Accep- 
teriez-vous qu'une mosquée soit 
construite dans votre vffle ou dans 
votre quartier ?» A la fin de cette 
épreuve, H constatera peut-être 
qui se situe à 77 % à gauche ou 
à 54 % à droite... 

Ouvert le 3 janvier, 3617 POU- 
77Q joue à fond de Fïnterectivité 
du Minitel.' Mais sa principale lubri- 
que est le dialogue direct Chaque 
semaine, un dirigeant politique 
répond directement aux questions 
des ftôlémateurs». MM. Philippe 
Seguin, Jean-Pierre Chevènement, 
Jean-Marie La Pen et Gérard Lon- 
guet ont déjà utilisé ce créneau de 
campagne. Ce sont l'ancien minis- 
tre de ia défense et le présidant du 
Front national qui ont, jusqu'à pré- 
sent, suscité le plus grand nombre 
de connexions. 

En effet, malgré une audience 
relativement modeste - deux mifle 
cinq cents appels hebdomadaires 
selon les promoteurs du service, 
Bruno Ctostre, agent immoWRer, et 
Xavier JuSen. joumaSste au service 
politique de RMC, - les hommes 
poS tiques rte boudent pas le Mari- 
tal. MM. Antoine Waechter, Alain 
Juppé, Brice Lalonde. Henri Emma- 
nuel et Georges Marchas doivent 
également se succéder sur ce fil 


jusqu'au scrutin. Au prix de 
3,54 francs la minute, 3617 POU- 
TKl vise surtout les fans du débat 
politique. Ses promoteurs, toute- 
fois, ffelwûWirpàs ëtf'Msster B. 

' ’ te : mettront en ligne, à partir du 
jeudi 26 février, un service 3617 
SOSELECTIONS, tful ttftif consti- 
tuer un véritable annuaire Interactif 
de tous les candidats aux pro- 
chaines législatives. Une rubrique 
permettra aux électeurs d'interro- 
ger le candidat de leur choix et de 
lire quelques jours plus tard sa 
réponse à l'écran. 

Originalités 

Accessibles par le 3615 et 
moins chers, d’autres services 
télématiques visent la môme clien- 
tèle. Le 3615 AVISA UXELUS se 
propose de recréer un véritable 
débat politique entre tous les 
citoyens. Au prix de 1,39 francs la 
minute, il offre è chacun la pos- 
sibilité d’exposer son opinion ou 
de consulter les avis défi expri- 
més. Originalité du service, a invite 
aussi les élus à foire part de leu* 
idées et à développer leurs projets. 

3616 EUR se veut te vade-me- 
cum télématique de l’électeur. Ce 
service passe en revue les modali- 
tés du scrutin des 21 et 28 mars : 
il explique qui peut voter, com- 
ment on vote par procuration, qui 
peut être candidat et même 
quelles sont les peines encourues 
en cas de fraude. Tout aussi prati- 
que, une rubrique du 3615 EUR 
doit annoncer les résultats en 
direct au soir de chacun des deux 
tours. 


I n'y aura (faiseurs pas d'exclu- 
sivité pour la diffusion de cris 
résultats. Un grand nombre de ser- 
vices télématiques, tel le 3615 
‘.ItMONdErèri cofôboration avec 
l’AFP, proposeront à partir' de 
•20> heures,- Jes 21 -et 28 mars, les 
résultats circonscription par cir- 
conscription. 

Cette vogue a conduit presque 
tous les partis politiques à éditer 
des services télématiques à l'atten- 
tion de leurs m Etant». Concentrés 
sur le «kiosque» grand pubfic, le 
3615, ils n'ont toutefois qu'une 
audtence quasi confidentiels. Deux 
formations se distinguent pour- 
tant : le Front national et te Parti 
radical, composante de l'UDF. 

Le mouvement d'extrême droite 
s'adonnant volontiers au cuite de 
ta personnalité trois codes permet- 
tent de se connecter au même 
service: 3615 FN, 3615 L£ PBJ 
et 3615 JMLP (pour Jean-Marie Le 
Pen). Le mouvement radical valoi- 
sîen, fui, fait apparemment dans 
J'originaiité : par Je 3615 F1AJCK, 
les ntirtiteilîstes peuvent entrer en 
contact avec l'un de ses porte-dra- 
peaux, un certain MBchei Flnck. Ce 
candidat de l'opposition précise 
qu'il a trente-sept ans, qu'l est né 
à Valence, qu'il est chef d’entre- 
prise. fi résume son programme et 
s'offre de répondra aux questions 
de ses futurs électeurs, mais il 
oublie de dre... où a fait acte de 
candidature. 

GUY DUTHEIL 


ALSACE 


Bas-Rhin. - 1™ : Pascal Dupaix; 
2* : Philippe de Morant; 6 e : Frédé- 
ric Haussait 

Haut-Rhin. - 2* : Jacques Catàn ; 
7* : Maurice TriponeL 


AQUITAINE 


Gtifrnde. - 6* : Gùy Coubris;'8 e 
Claude Espied ; 9* : Marie-France 
Théron; 11*: Bruno Georges. 

Pyrénées-Atlantiques. - 3* : 
Lucien Basse Cathalinat, UPF-sout 
CNL 


AUVERGNE 


Ailler. - 3* : Pierre Chabuel; 4* : 
Gabriel Muter. 


BOURGOGNE 


CôftMfOr. - 3« : Lucien Brenot, 
UPF. 


BRETAGNE 


Ille-et-Vilaine. - 3 e : Henri 
David, DCF. 


CENTRE 

Eure-et-Loir. - 4 e : Joseph 
HudaulL 

l Indre-et-Loire. - 3* : Jean Casta- 
Ignou; 4* : Marcellin Sigonncau; 5* : 
■Michel Montaubin. 


Loir-et-Cher. - 1" : Olivier Bon- 
dots. 


CHAMPAGNE-ARDENNE 


Ardennes. - 1" : Pierre Vassal, 
DCF; 2 f : François Miara. 

Aube. - I" : André Veitin, DCF. 


CORSE 


Haute-Corse. - 2* : Jean Cblonna, 
sout CNL 


ILE-DE-FRANCE 


Paris. - 20“ ; Jacques Féron, 
UPRsout CNI. 

Yveline*. - I» : Eric Vassel de 
Fautereau; 3 e : Antoine Chaudron; 
6‘ : Pascal Voisin ; 7* : Jacques 
Mi ch iris; & : Sage Ancel oL 

Essonne. - 3* : Jori H&vet, DCF. 

Hauts-de-Seine. - 1* : Jean-Louis 
Mas, DCF; 2? : Vincent Vidal; S* : 
Roger Vivent; 7* : Roger Tton, 
DCF; 8* : Pierre Godicheau. 

Seine -Saint-Denis. - I" : Raoul 
Béteille, UPF; 2 e : Ferdinand Bra- 
moulle; 3*: Alain Ketterer; 5°: 
René Trapet, DCF; 6* : Daniel Phi- 
lippot ; 10* : Jean-Jacques Horif; 
1 1* : MarieJosèphe Descarpen tries. 

Val-de-Marne. - 4* : Olivier cTOr- 
messon. 

Val-d’Oise. - 1»: Marcel Lapez, 
DCF; 2" : Jean-Pierre Boufflet; 4» ; 
Jean-Marc Réa; 5* : Lucien Amou- 
rette; 6* : Jean-Pierre Le Denmat; 
7»: Bernard LepidL 


LANGUEDOC-ROUSSILLON 


Gard. —4* : François Gilles. 
HéranlL - 2* : Henri Temple. 

Pyrénées^Orléntaleï - '4* : Jac- 
ques Qostermann. 


LORRAINE 


Meurthe-et-Mosdle. - 5 e : Louis 
Delagarde, DCF ; 6 e : Roland Moi- 
tié; 7* : Daniel [.alternant, DCF. 

Moselle. - 3* : Jofil Buguel ; 5 e : 
Stéphane Kiffer; 8 e : Jean Kiffer, 
UPF-sout. CNL d. s. 


MIDI-PYRÉNÉES 


Ariige. - I re : Henri-René 
Garaud, UPF. . 

Haute-Garonne. - 2* : Jean-Pierre 
BouisseL 

Gers. - 1» : Yves Rispat. 


NORD-PAS-DE-CALAIS 


Nord. - 13* : Claude Prou voyeur; 
14» : Gabriel Dcblock; 22* : Chris- 
tian De flan dre. 

Pas-de-Calais. - (2* : Jean-Marc 
Sergent, DCF; 13*: Hervé 
Cadennc. 


BASSE-NORMANDE 


Orne. 3* : Marie-France Le 
Bozec, souL CNI. 


HAUTE-NORMANDIE 


Eure. - 3* : Jean-René Guilcher, 
DCF; 4* : Christian Pigaglio. 

Seine-Maritime. - 1™ : Yann de. 
Saint-Pol ; 4* : Laurent-Xavier 
Morin ; 8* : Olivier de Noyette. 


PAYS DE LA LOIRE 


Loire-Atiantique. - 1™ : André 
Bolo; S* ; Jean-Baptiste de Sco- 
rmiüe. 

Maine-et-Loire. - 2* : Alain 
Dubois. 

Mayenne. - 3* : Christian 
Richard. 

Sartbe. - 1» : Gérard Hamel in. 


PICARDIE 


Aisne. - 1» : Philippe Jamo; 3* : 
Henri-Michel Falavigna ; 4* : 
Patrick Vallas; 5* : Michel Mouille- 
seaux. 

Oise. - 3* : Eric Froissait ; 5 e : 
Guy Harlé d'Opbove; 7*: JoSI 
Duptiy. 

Somme. - l» : Brigitte Fauré. 


POITOU-CHARENTES 


Charente. - 4* : Alain Chai Houx. 


PROVENCE- 
ALPES-CÔTE D'AZUR 


Alpes-Maritimes. - 3* : Bernard 
Asso, RPR, sout. CNI ; 4* : Jean- 
Claude Guihal, CDS, souL CNI. 

Bouches-dD-RhAue. - 4 e : André 
Isoardo, UPF. 

Var. - l" ; Jacques Croidicu; 2“ : 
Philippe Malaud, 


RHÔNE-ALPES 


Drôme. - 1™ : Pierre Armand; 
2* : Franck Maisonnat ; 3* ; Roch 
Abbate; 4*: Richard Muller. 

Isère. - 6* : Pierre Forestier; 9 e : 
Pierre Volpin. 

Rhône. - !■; Nathalie Tastevin; 
7* : Patrice Bontout; 13* : Jacques 
Paoli. 

□ Le maire de Briançon est sérieu- 
sement blessé dans un accident de b 
route. - Le maire de Briançon 
(Hautes- Alpes), M. Alain Bayrou 
(UDF-PR)^ a été sérieusement 
blessé, lundi 22 février, au début de 
la soirée, dans un accident de la 
circulation à l’entrée du village de 
Châteauroux (Hautes-Alpes), a-t-on 
appris mardi auprès de la mairie. H 
est «atteint de nombreuses fractures 
nécessitant plusieurs interventions 
chirurgicales dans les tout prochains 
jours ». selon les médecins de 
l’hôpital de Gap, où il est hospi- 


AngOUleme, avec mon bus r moi j’ai plus de service 

A Angoulême, pour acheter des tickets de bus ou renouveler son abonnement, il y a maintenant des bornes interactives. 
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POLITIQUE 


La préparation 


Un entretien avec M. Brice Lalonde 

«l 'accepte la main tendue par M. Michel Rocard», nous déclare le président de Génération Ecologie 


A moins de quatre semaines du 
premier tour des élections législa- 
tives, les écologistes continuent 
d'avoir le vent pour eux. Dans 
l'entretien qu'il nous a accordé, le 
président de Génération Ecologie, 
M. Brice Lalonde, rappelle com- 
ment l'écologisme, selon lui, 
demeure le fils du printemps 
de 1968 et il affirme que «tout 
referme ment sur le gauBo-commu- 
nisme constituerait l'enfer ». En 
réponse aux propositions de 
recomposition formulées par 
M. Michel Rocard, il «accepte la 
main tendue» par l'ancien premier 
ministre. 

g On connaît votre pro/et de 
recomposition autour d écolo- 
gistes réalistes, de centristes 
rénovateurs et de socialistes 
modernes. Mais pour queBe poli- 
tique? il serait temps, tout de 
même, de dire ce que veulent les 
écologistes. Que proposent-ils, 
notamment, pour réduire le 
chômage ? 

- Il n’y a pas de solution unique, 
mais un ensemble de politiques. Ce 
sont, du reste, les écologistes qui. tes 
premiers, mu suggéré, depuis plus de 
dix ans, que la redistribution ou le 
partage du travail est sans doute la 
voie Ta plus prometteuse et que la 
croissance économique détruit plus 
d’emplois qu’elle n’en produit. Le 
corollaire indispensable de cette pro- 
position est la réorganisation de la 
société autour du temps gagné. 
Celui-ci ne sera pas forcément du 
temps libre : il pourrait être consa- 
cré à l’autoproduction, aux soins à 
sa famille, aux relations avec ses 
voisins, à des activités bénévoles, 
humanitaires, sociales, culturelles ou 
politiques, voire à la création d’une 
entreprise. La nouvelle tâche de 
l’Etat et du marché serait, alors, de 
favoriser ces nouvelles activités, en 
proposant les services, les outils, les 
horaires, les aménagements, l’envi- 
ronnement et la formation neces- 
saires à cette autonomie. 

» Cette intuition fonde l’un des 
grands axes de la politique écologiste 


depuis une vingtaine d’années. Elle 
est tirée d’Ivan Illitch et de bien 
d’autres expériences : au lieu d’at- 
tendre que tout vienne des services 
marchands, il faut faire les choses 
par soi-même, y compris l'entraide- 

- Cela voudrait dire que l'on 
aurait, an quelque sorte, deux 
métiers? 

- Eventuellement. Le partage du 
travail enfin reconnu avec plus ou 
moins de réticences par l’ensemble 
des forces politiques, consiste à 
reprendre le mouvement séculaire 
qui consacre les gains de producti- 
vité dans notre société, en libérant 
complètement tes horaires, pour que 
cesse enfin cette société organisée en 
rangs par deux, où tout Te monde 
travaille et prend ses vacances en 
même temps. Beaucoup plus qu’un 
palliatif provisoire, il s’agit là d’un 
prpjet social fondé autour de l’idée 
d’autonomie, qui renvoie aux fonde- 
ments mêmes de l’écologisme, à 
savoir le perfectionnement - F éléva- 
tion - de soi et des siens, sans 
oublier le sens de la fraternité, que 
nous avons souvent perdu. 


Détaxer 
le travail 


- Cette mufti-activité ne ris- 
que-t-elle pas d'être un encoure- 
gement au travail précaire, au 
développement des petits bou- 
lots 7 

- On vit sur un siècle d’idéologie 
positiviste, selon laquelle seul le tra- 
vail de l’ingénieur, de celui qui tra- 
vaille la matière, modifie la nature 
et la dompte, serait noble. Cest 
comme cela que nous déshumani- 
sons notre société, en ajoutant des 
ordinateurs à la bureaucratie. Le 
réel ce qui compte, ce sont les rela- 
tions sociales. Nous avons besoin de 
services rendus aux êtres humains, 
d’un renforcement des relations 
entre les générations, les sexes, les 
voisins. Pour le reste, c’est-à-dire te 
travail, lorsqu’il est fastidieux, les 
robots sont utiles. Voilà notre orien- . 
talion. Cest & ce type de problèmes 
que les écologistes veulent répondre. 


Seine-Saint-Denis : 

M. Fanchtein, le repenti 


Suppléant en 1989, adversaire en 
1993. A l’occasion d’une élection 
législative partielle, il y a trois ans, 
M. Jean-Jacques Fanchtein avait été 
te suppléant de M. Roger Holein- 
dre, membre du bureau politique 
du Front national. Le mois pro- 
chain, il sera l’un de ses concurrents 
dans la onzième circonscription de 
Seine-Saint-Denis (Se vran-Vi lie- 
pinte) dont M. François Asensi 
(PO est le député sortant. M. Fan- 
chtein est un adversaire acharné. 
Du genre de ceux qui veulent ven- 
ger une passion déçue. «Il faut 
avoir le courage de dire la vérité 
lorsque l’on évolue en politique dans 
un sens ou dans un autre. J'ai quitté 
le Front national, je ne veux plus 
avaler certaines couleuvres», écrit-il 
dans un tract où il précise qu’il ne 
se range pas, pour autant, sous le 
drapeau de l’opposition parlemen- 
taire. 


□ Alpes-de-Haute-Provence : duel 
socialiste. - M. André Bellon (PS), 
président de la commission des 
affaires étrangères de l’Assemblée 
nationale, a annoncé, mardi 
22 février, qu’il se représente dans 
la deuxième circonscription des 
Alpes-de-Haute-Provence (Manos- 
que) alors que le PS a investi 
M. José Escanez. Dans une lettre à 
ses électeurs, M. Bellon explique 
que sa a mise à l'écart par le Parti 
socialiste est la conséquence de 
[son] indépendance, mais aussi Je 
la constance de [ses] principes répu- 
blicains ». 

o Côte-d’Or : retrait d’an candidat 
socialiste. - M. Michel Ncugnot 
(PS), vice-président du conseil 
régional de Bourgogne, a annoncé 
1e retrait de sa candidature dans la 
quatrième circonscription (Mont- 
bard) de la Côte-d'Or, où le Parti 
socialiste soutient M. Jean-Fran- 
çois Hory, président du MRC. 

□ Yonne : M Gérard Le Gall (PS) 
est candidat dans la troisième cir- 
conscription. - Membre du bureau 
exécutif du PS, M. Gérard Le Gall 
sera 1e candidat du Parti socialiste 
dans la troisième circonscription 
de l’Yonne (Sens), où se représente 
le député sortant, M. Philippe 
Aubctger, RPR. - (Cornsp.) 


Taraudé par l’anticommunisme 
dans cette «banlieue rouge», 
M. Fanchtein avait adhéré au Front 
national en 1983. Représentant du 
parti d’extrême droite à plusieurs 
élections, il a été conseiller munici- 
pal de Tremblay-en-France où il 
conduisait la liste du Front national 
en 1989. Parti chercher fortune en 
Guyane, il devient secrétaire dépar- 
temental le 18 avril 1991 mais, de 
son propre aveu, ses «activités pro- 
fessionnelles se sont mal terminées». 
A la suite d’une mauvaise gestion 
de son affaire d’importation de 
viande de métropole, il baisse pavil- 
lon. 

De ce passage chez les Amérin- 
diens, M. Fanchtein garde le sou- 
venir d’un «coup» dont il n’est 
«pas fier» aujourd’hui. A l’occasion 
de son défilé en l’honneur de 
Jeanne d’Arc, le 1 CT mai 1991 à 
Paris, le Front national s’était 
donné une note exotique aux 
retents douteux en s’ofTrant tes ser- 
vices folkloriques d’un chef coutu- 
mier censé prouver que le lepé- 
nisme n’effrayait pas les 
autochtones d’outre-mer (le Monde 
du 3 mai 1991). L’idée venait de 
M. Fanchtein. A son retour en 
Guyane. Auguste Labonté ne put 
remettre les pieds dans sa tribu. «Il 
a dû se cacher pendant deux mois 
dans la forêt car des gens ne vou- 
laient pas de raciste dans leur vil- 
lage», confie M. Fanchtein, en indi- 
quant que son propre nom lui a 
valu quelques allusions à caractère 
antisémite de la part de certains 
cadres du parti d’extrême droite. 

Après lui avoir consacré beau- 
coup de son temps et de son argent, 
en septembre dernier il a finale- 
ment donné sa démission du Front 
national qui est devenu, si l’on ose 
dire, sa bête noire. «Je n'ai pas tout 
renié, dit-il, mais il faut parier de 
préférence nationale avec dignité. » 
Selon lui les « modérés » du parti se 
font damer le pion par les défen- 
seurs d’une «ligne pure et dure». 
Dans sa propagande électorale, 
M. Fanchtein, le repenti, dénonce 
pêle-mêle les accointances passées 
avec b secte Moon, les largesses 
irakiennes, le racisme et l'embriga- 
dement. «Je sais de quoi Je parie, 
j'en sors», écrit-il pour ceux qui 
douteraient de ses connaissances 
intérieures de la maison. 

OLIVIER BIFFAUD 





- C'est un peu différent, sem- 
bte-t-3, de ce que proposent vos 
partenaires des Vêts, au sein de 
l'Entente des écologistes? 

- Entre les Verts et Génération 
Ecologie, il subsiste des différences 
d’appréciation. En général, nous 
sommes moins catégoriques. Une 
conception consiste à vouloir régen- 
ter de manière uniforme l'ensemble 
des activités; une autre donne sim- 
plement le cadre dans lequel des 
expériences peuvent se multiplier. 

»Mais j’en profite pour dire que, 
selon nous, l’essentiel c’est la démo- 
cratie : qui décide, à la place du 
peuple, de l’environnement où ce 
peuple habite? Qui décide de famé- 
nageaient du quartier ou d’un coin 
de vallée? Qui décide de la techni- 
que? Qui déride de la modification 
du code génétique? Ce sont là les 
fondements, culturels et politiques, 
de notre identité d’écologistes. 
J’ajoute que, pour moi, U ne s'agit 
pas de défendre l’ordre naturel mais 
de choisir un environnement. Tout 
être humain devrait avoir la liberté 
fondamentale de contribuer à r envi- 
ronnement dans lequel il habite. Or, 
pour les trois quarts d’entre eux, oe 
n’est pas le cas. Voilà en quoi l’éco- 
logie est une affaire de démocratie. 

- Autre sujet de préoccupation 
majeur: la protection sociale. 
Etes-vous favorable à la pérennité 
du système actuel P 

- Evidemment, c'est même une 
marque de l'Europe, mais Tune des 
difficultés réside dans le fait que la 
protection sociale repose sur un sys- 
tème de transferts, où de grands ser- 
vices, de plus en plus inhumains, 
s’occupent de numéros. Cela ne suf- 
fit pas. Quand nous disons qu'il faut 
distribuer l'emploi c’est bien parce 
que nous avons compris que le 
revenu ne suffit pas. fl faut aussi 
avoir une place dans la société. Eh 
bien! là, c’est ppreü. 

» Quant au problème des paie- 
ments, la protection sociale est 
essentiellement fondée sur te travail 
Or 1e travail diminue, donc on aocu- 
mule les charges sur le travail et 
donc le travail diminue plus encore : 
c’est un cercle vicieux. Cela veut 


pourquoi pas? - la pollution. Nous 
sommes favorables à un transfert de 
l’assiette fiscale : détaxer le travail 
certes, mais accentuer les charges sur 
la pollution, les déchets, le gaspil- 
lage, la destruction de l’environne- 
ment 

» Enfin, je voudrais dire que l’un 
des problèmes finançais, qui renvoie 
à la politique générale, c’est que 
notre modèle est b&ti, depuis 1789, 
sur l’Etat libérateur et modem isa- 
teur, exclusif, une sorte de grand 
frère de la société. Il y a une part de 
vrai bien sûr, dans ce modèle, mais, 
poussé à l’extrême, l’Etat casse la 
sociabilité, les liens sociaux, les sys- 
tèmes d’entraide bénévole. Le retour 
du bénévolat, la venue du temps 
gagné, du travail gratuit font partie 
des nécessités de notre société. 

- La décentralisation a été 
l'une des grandes œuvres de la 
gauche. Inaz-vous plus avant si 
vous en aviez la possibâità ? 

- fl y i_ aujourd’hui un étage 
administratif et politique de trop, 
qui coûte beaucoup rTargent aux 
contribuables. A terme, je pense que 
ce sera le département. Mais cm n’a 
pas besoin d’avoir une représenta- 
tion uaiforme de l'Etat sur l’ensem- 
ble du territoire. Prenez Paris, par 
ailleurs : on ne devrait pas admettre 
que, sous prétexte que M. Jacques 
Chirac est un grand politique, il n’y 
ait pas une communauté urbaine 
entre Paris et tes communes de la 
proche couronne. 

»La vérité, dans ce domaine, est 
que nous avons un système de 
représentation consternant et une 


blême en France, à ce propos : avec 
l’Etat, les collectivités locales, les 
transferts sociaux, les entreprises 
publiques, 60 % de la richesse pro- 
duite est publique. Et, dans ce sys- 
tème, vous avez une sorte de 
«noblesse», qui gère tout. La situa- 
tion est si particulière que, lois des 
prochaines élections législatives, 
nous allons élire cinq cents 'députés 
muets. 

- Y compris les écologistes ? 

- Je le crains. Le système est tel 
que nous risquons d’être noyés, 'sauf 
si nos députés sont nombreux. Je 
souhaite, pour ma part, que les éco- 
logistes ne cessent de ruer dans les 
brancards, car nous en avons besoin. 
Aujourd'hui la France a des députés 
qui, globalement, sont rétribués non 
pas pour leur créativité, mais pour 
leur docilité. Je m’explique : ce sont 
les maires et les conseillers généraux 
qui gagnent les élections, grâce au 
wimni des mandats. Quand ils arri- 
vent au Parlement, ils n'ont été for- 
més que pour garder leurs fiefs. 
Aussi quand un projet de loi leur 
est soumis, c'est le parti qui déride à 
leur place. 

»En raison de cette extraordinaire 
combinaison française que nous 
avons entre la haute fonction publi- 
que, les entreprises publiques et les 
partis politiques, la situation est très 
préjudiciable à l’exercice de la 
démocratie. On parie de «bip 
bang», des jours-ci, mais il s’agit 
surtout de « big gangs». Et un gang 
peut en cacher un autre. Cest pour- 
quoi U faut séparer les pouvoirs, 
revaloriser te rote du Parlement. 
Cest finalement assez simple : 
t ’ est-ce qui compte? Que l'Etat 
ruse votre bonheur malgré vous, 
avec une nouvelle majorité? Eh 
bien! non, ils n’ont rien compris, 
encore une fois. Nous, nous voulons 
foire tes choses par nous-mêmes. Le 
problème de la politique, ce sont les 
lùoyens, pas les fins. Le bonheur 
pour tous, bien sûr, tout le monde 
est d’accord. Mais dis-moi comment 
tu fois, et je te dirai qui tu es. ' 


& 


Les marginaux 
de 1WF 


politique médiocre. Tout cela 
est organisé par le système de la 
circonscription et du scrutin m^ori- 
taire. Car tous les féodaux refusent 
systématiquement de voter les lois 
qui les obligeraient à être moins 
□ombreux. Nous avons un vrai pro- 


- Entre. vos propositions de 
cohabitation à trois, de gouverne- 
ment d'union provisoire et votre 
refus d'entrer dans un gouverne- 
ment. on s'y perd un peu. Que 
veulent vraiement les écolo- 
gistes, au lendemain du 
28 mars? 

- Antoine Waechter et moi 
n’avons pas sérieusement envisagé 
que te prochain gouvernaient s’ou- 
vre aux écologistes. J’ai suggéré, en 
revanche, que, ri un contrat sérieux 
pouvait être passé, il faudrait un 
gouvernement d’union provisoire 
contre le chômage. Mais je ne vois 
personne défendre cette perspective. 

»Cest pourquoi je pense désor- 
mais que, avec tes Verts, il faut rap- 
peler, avant les élections, la ving- 
taine de mesures que les écologistes 
attendent du prochain gouvernement 
- un contrat - et foire la démonstra- 
tion que l’UPF ne s’y intéresse pas. 

- Vous iugez aussi que le mou- 
vement écologiste demeure fra- 
gBe. Pourquoi ? 

- Parce que les institutions fran- 
çaises sont faites pour rejeter tout 
nouveau parti, pour maintenir le 
pouvoir féodal des partis existants. 
Le renouvellement n’est pas prévu 
par nos institutions. Cest en cela 
que nous avons une dette envers 
Michel Rocard : un bref instant, un. 
premier ministre a pensé que l'on 
pouvait peut-être contribuer à laisser 
naître, en France, de nouveaux mou- 
vements, grâce à une loi sur le 
financement des partis politiques. 
Voilà pourquoi je pense que Michel 
Rocard est te seul propre. Q a pensé 
au «comment foire?». Cest ponr- 
quoi il est normal que j’accepte sa 
main tendue. 

«Quant aux autres, où sont-ils? Je 
suis de plus en plus préoccupé par le 
fait que nous n’avons pas d’autres 
interlocuteurs, dans L'opposition, que 
des individus marginaux vis-à-vis de 
leurs mouvements. Où sont les cen- 
tristes courageux? Où sont les libé- 
raux flamboyants? Gela signifie que 
nous risquons d’avoir une chappe de 
béton qui s’abatte sur la France. Or, 
pour moi, tout refen n eme n t sur ce 
que j’appelle le «gaullo-commu- 
nisme» - avec sa forte dose d’éta- 
tisme, de nationalisme, de producti- 
visme - constitue véritablement 
Fenfer. Quand je parie de recompo- 
sition, ce n'est pas une affaire poüti- 
denne. Cest parce que notre culture 
cri mondiale, libérale et écologiste.» 

Propos recueillis par 
. JEAN-LOUIS SAUX 


La gauche face 
au péril vert 

Suite de la première page 

Comme l’université de Vin- 
cent! es, le plateau du Laizac deve- 
nait un repaire de contestataires 
fumeurs de haschisch et de gau- 
chistes en mal de révolution. Mais, 
sous cette couverture bucolo-aj ter- 
native se cachaient des anarchistes 
allemands et de redoutables profes- 
sionnels de la déstabilisation. Les 
autorités ont cru en avoir la preuve 
lors de la guérilla contre PlogofT. 
utilisée par les autonomistes bre- 
tons, et surtout lors de la grande 
manifestation contre le surgénéra- 
teur de Creys-Malvîlle, en 1977, où 
an militant antinucléaire. Vital 
Michalon, perdit la vie. A n’en pas 
douter, alors, ces malheureux éco- 
les français étaient infiltrés par les 
Grünen allemands, beaucoup plus 
rouges que verts. 

Même en admettant l’infiltration 
d’éléments douteux, comme ce fut 
le cas dans toutes les manifesta- 
tions publiques des années 70, il 
est évident que les «autonomes» 
cachaient alors la forêt - clairse- 
mée, certes - de tous ceux qui 
refusaient le nucléaire, le béton et 
la société de consommation. Tris 
peu d'observateurs se sont avisés 
que les deux jugements portés con- 
tre les écologistes se contredisaient, 
donc s’annulaient De deux choses 
l’une, en effet : ou bien les écolos 
n'étaient que du folklore, qui pas- 
serait comme l’écume des jours; ou 
bien ils étaient dangereux, et il fol- 
lait alors les prendre an sérieux. La 
société française, dans son ensem- 
ble, n'a jamais voulu résoudre cette 
contradiction, naviguant sans cesse 
entre les deux critiques, également 
fausses, de la mouvance écologiste. 


é L’ékcùvcboc 
de 1989 

Après l’arrivée de la gauche au 
pouvoir, en 1981, la France crut 
être débarrassée de ces empêcheurs 
de jouir de la prospérité des Trente 
Glorieuses. En plan état de grfiæ, 
M. Mitterrand leur avait aban- 
donné Plogoff et le Larzac, tes pri- 
vant ainsi de deux leviers majeurs 
de la contestation. Les militants 
écologistes, pratiquement réduits 
au combat antinucléaire, se retrou- 
vent confinés dans un ghetto où ils 
sont bien seuls. Aucun parti politi- 
que, avant la création des Verts en 
1984, ne prend le relais de leur 
protestation. Le paysage politique 
français, soudain tout occupé de la 
montée du Front national, oublie 
les écolos. La gauche respire. Au 
point que le pouvoir croit habile 
de laisser les services secrets agir 
pour empêcher Greenpeace de 
mener campagne contre les essais 
nucléaires de Mururoa... Bourde 
suprême, qui achève de couper les 
écolos de la gauche au pouvoir. 

En mai 1988, Michel Rocard 
appelle Brice Lalonde dans son 
gouvernement. L’ancien chef de 
file du PSU a conservé une cer- 
taine tendresse pour l'esprit 
soixante-huitard, et il pense que 
l’animateur des Amis de la Terre 
est bien placé pour faire oublier 
l’affaire Greenpeace. Mais si Brice 
Lalonde réussit effectivement à 
apaiser Australiens et Néo-Zélan- 
dais, il est moins heureux dans son 
entreprise de séduction ou de neu- 
tralisation des Verts. Les élections 
cantonales de 1988, et surtout les 
municipales de 1989, voient sou- 
dain la mouvance écologiste s’oc- 
troyer 12 %, 15 %, parfois plus de 
20 % des voix. La «bande des qua- 
tre» se réveille brutalement, ne 
comprenant pas ce qui arrive & ces 
Français qui d'Alsace en Bretagne 
et du Puy-en-Velay à Paris, «se 
défoulent» en votant vert. 

Le gouvernement a beau donner 
du galon à Brice LalODde. le fossé 
ne cesse de s’élargir entre les écolo- 
gistes et une gauche de plus en plus 
fascinée par le pouvoir, l'argent et 
les grands travaux. Le «peuple 
écolo» finit par ne plus faire de 
distinction entre la droite ou la 
gauche au pouvoir. U éprouve 
même une rancœur particulière 
envers cette gauche qui après les 
avoir cajolés, les a trahis. Même 
des militants de gauche incontes- 
tables comme Solange Fernex, la 
pacifiste, Didier Anger, l'antinu- 
cléaire, Yves Cochet, l’alternatif, 
ou Dominique Voynet, la fémi- 
niste. ne supportent plus cette 
duplicité. «Je ne suis pas un 
homme de gauche, je suis écoio- 
giste», déclarait Yves Cochet 
en septembre dernier, devant un 
parterre de jeunes rocardiens 
médusés. 

Ce ne sont pas tes derniers évé- 
nements qui peuvent réconcilier les 
écolos avec le pouvoir. Ils ont évi- 
demment mal pris rengagement de 


la France dans 1a guerre du Golfe, 
où la reconquête démocratique 
avait une forte odeur de pétrole. Et 
ils ont beau jeu de dénoncer un 
gouvernement qui, d’une main, 
suspend les essais nucléaires, et, de 
l’autre, vend des Mirage à Taiwan 
et des chars aux émirs. Pour pré* 
server remploi, ils préfèrent te par- 
tage du travail que Guy Aznar, le 
théoricien des Amis de la Terre, 
préconise depuis belle lurette sans 
avoir été entendu... jusqu’à celte 
campagne électorale (1). 

Rendez-vous 

manqués 

Les socialistes, aujourd'hui, se 
récrient en voyant Brice Lalonde, 
resté quatre ans au sein d'un gou- 
vernement « majorité présiden- 
tielle», préférer l’alliance avec les 
Verts. Le traître! disent-ils. Cest 
nous qui l'avons mis en selle et 
voilà comment il nous remercie! 

Us oublient seulement que Brice 
Lalonde s’était mis en selle tout 
seul dès 1981, en se présentant à 
l’élection présidentielle. Et ils fei- 
gnent d’oublier que, pendant ces 
quatre années, le ministre écolo a 
dû se battre contre presque tous 
ses collègues du gouvernement 
pour imposer ses vues. U n’a reçu 
de soutien que du président de la i 
République, pour d’évidentes rai- • 
sons tactiques, et des premiers 
ministres successifs Michel Rocard 
et Edith Cresson, le laissant faire 
au nom du pragmatisme. 

Les écolos, eux, font ce constat 
amer : M. Mitterrand a toujours 
con fié l’en v i ron nement à des 
«poids plume» politiques (M. Ccé- 
peau en 1981, M* Bouchardeau en 
1983 et M. Lalonde en 1988), tous 
candidats contre lui aux élections 
présidentielles de 1981. Et tous * 
nommés simples secrétaires d’Etat, 
au moins pour commencer. C’est 
dire en quelle estime il tenait le 
poste de ministre de ('environne- 
ment, jusqu’à ce qu'il y place une 
• fidèle de l’Elysée, Ségolène Royal... 

Cest pourquoi ils ne sont pas 
dupes de la fièvre verte qui s'est 
emparée, bien tardivement, du 
gouvernement et de sa majorité. 

Ainsi, depuis 1968, tous les ren- 
dez-vous ont été manqués entre la 
gauche et les écologistes. Par dépit, 
socialistes et communistes en ont 9 
souvent conclu, sincèrement ou 
non, que les Verts penchent à 
droite. Les apparences semblent 
leur donner raison, car les* Verts 
ont eu la suprême malice de mettre 
en avant Antoine Waechter, un 
Alsacien fondamentaliste un peu 
gourmé, qui n’avait jamais milité à 
gauche, mais qui y rient douce- 
ment. Quant à Brice Lalonde, 
éphémère adhérent du PSU, il s'est 
toujours situé au centre de l’échi- 
quier et s’est parfois défini lui- 
même comme « barriste de 
gauche». Mais juger tout un mou- 
vement sur l'image de tel ou tel 
leader est une erreur. Les militants 
écologistes, dans leur immense 
majorité, ont le cœur à gauche. 

Cest pourquoi le divorce, aujour- 
d'hui consommé, est un grave 
échec. 

A moins que, si l’on en croit 
Brice Lalonde et, depuis peu, 
Michel Rocard, la rupture corres- 
ponde au «big bang» d’une nou- 
velle ga uch e, à la fois social-démo- 
crate et verte. Auquel cas ccs 
maudits écolos auront au moins g 
servi de détonateurs pour une * 
recomposition de la gauche fran- 
çaise. 

ROGER CANS 


(I) Lire, à ce sujet, (a nouvelle bro- 
ronre intitulée Vingt propositions pour 
rgdisiribugr l’emploi, de Guy Aznar 
(230 pages, 80 francs, frais de port coro- 

S ns), publiée par Génération Ecologie 
i7, boulevard de la Villette, 75010 
Paris). Voir, aussi, le dernier livre 
d’Alain Lipietz Vert espérance. Vcnenxr de 
lecotogte politique, éditions La Décou- 
verte (144 pages. 85 francs), dont 
i avant-propos s’intitule : «A un uni de 
guiche qui hésite encore A voter écolo- 
giste». 


a M. Bernard Fraa (ex-GE) : 
« Répondre à la main tendue». - 
M. Bernard Frau, conseiller régio- 
nal de Haute-Normandie et prési- 
dent de l'Enterne pour la démocra- 
tie et l’écologie en Normandie 
(EDEN), estime, après le discours 
de M. Michel Rocard à Monüouis- 
sur-Loire, quVd celle main tendue 
des socialistes ouverts les écologistes 
réalistes et, plus particulièrement, 
ceux nés de la majorité prèsiden- 
tietle. doivent répondre sans arrière- 
pensée». 
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DÉFENSE 


Les anti-écologistes : 
caricatures et fantasmes 


Pour dissuader d’éventuels 
électeurs désemparés de rallier 
la cause écologiste, il est com- 
mode de citer les auteurs qui 
mettent en garde contre le * péril 
vert 3. Ainsi, à droite, on se 
repâît de ta Pesta verte, un pam- 
phlet écrit au vitriol par un pro- 
fesseur d’économie de l’univer- 
sité d’Aix-en-Provence, Gérard 
Bramoullé. A l’en croire, les éco- 
los ont une idéologie totalitaire 
{la nature avant tout) et si on 
donne le pouvoir à ces ayatol- 
lahs de l’écologie, Hs feront subir 
au pays un traitement à la Pol 
Pot. Les t Khmers verts a se 
feraient en effet un maEn plaisir 
de détruire l'économie occiden- 
tale pour la faire retourner à la 
bougie... 

On retrouve là les fantasmes 
d’une certaine droite avant l’arri- 
vée de la gauche au pouvoir, 
en 1981 . Bien sGr, cette critique 
économiste est trop caricaturale 
pour être crédible. D'autant que, 
depuis sa parution, une verte a 
pris le pouvoir au conseil régio- 
nal du Nord-Pas-de-Calais, sans 
pour autant envoyer les béton- 
neurs au gibet I Les exemples 
étrangers ne plaident pas non 
plus pour la thàse catastro- 
phiste : Daniel Cohn-Bendit, 
pourtant chargé du dossier 
chaud des im m ig r és, n’a pas fait 
exploser le conseil municipal de 
Francfort. Et les Américains 
n'ont pas déclenché de dictature 
verte en envoyant un écolo à la 
vice-présidence des Etats-Unis, 
car AI Gore en est un (1). 

A h française 

La critique de gauche publiée 
par Luc Ferry {te Nouvel Ordre 
écologique) rencontre un vif suc- 
cès dans las rangs socialistes : 
enfin un intellectuel qui dénonce 
l'imposture écologie re> au nom 
des droits de.- l'homme et de 
« l'hurttantsmçjjajc* I ■ Mais 'a Luc 
Ferry indurt les lecteurs non 
avertis en erreur. Lb philosophe, 
en effet, s'attache à remonter 
aux sources de l’idéologie écolo- 
giste, et ceia débouche sur (as 
procès du Moyen Age contre les 
animaux, d'une part, les lois 
nazies de protection de la 
nature, d'autre part, et' enfin la 
Deep Ecology lancée aux Etats- 
Unis par des penseurs qui n'ont 
jamais franchi l'Atlantique autre- 
ment que par des gloses de troi- 
sième main {2). 

Qu'il faille remonter, pour la 
France, au Moyen Age, est dé# 
la preuve que rien, dans la pen- 
sée française, ne prédispose è 
placer la nature avant i'homme. 
Môme Rousseau et son bon sau- 
vage réhabilite la nature dans 
l’intérêt de l’homme. Au demeu- 
rant, les écofos qui, depuis vingt 
ans, se battent dans l'Hexagone 
contre le nucléaire, le béton et le 
gaspillage des ressources n'ont 
jamais brandi de petit livre vert. 
Pour la bonne raison qu'il n’y en 
pas. 

Pourtant, Luc Ferry laisse 
entendre que cette «écologie 
radicale», qui fait foreur en Cali- 
fornie, pourrait bien un jour per- 
vertir nos gentils écologistes. Et 
il cite pour preuve le Contrat 
naturel de Michel Serres, univer- 
sitaire français qui enseigne en 
Californie, le Discours sur la 
technique de Heidegger, philo- 
sophe allemand épris de 
Nietzsche et des présocratiques, 
qui ne s'est jamais désolidarisé 


Q M. Mauroy estime que les écolo- 
gistes « détruiront notes Irais illu- 
sions arec la droite ». - Les éco- 
logistes « ne feront rien avec la 
droite, avec laquelle ils détruiront 
toutes leurs illusions », a déclaré, 
mardi 23 février, à Lyon, M. Pierre 


du nazisme, et enfin le Principe 
responsabilité, du philosophe 
germano-américain Hans Jonas 
qui vient de s'éteindre à New- 
York (3). 

Laisser entendre que ies mili- 
tants français de l'écologie politi- 
que pourraient être, à leur insu 
ou en toute connaissance de 
cause, contaminés par les philo- 
sophes est une pétition de prin 
ripe... de phRosophe. S Heideg- 
ger ou Jonas ont leurs disdpies 
en France, Ils ne militent pas 
dans (es rangs verts. En outre, 
«('idéologie française», pétrie de 
cartésianisme et de rationalisme, 
reste imperméable au roman- 
tisme germanique ou américain 
L'écologie allemande est impré- 
gnée d’un cuite romantique de la 
nature et de la pureté qui a pu 
effectivement imprégner 
nazisme. Mais efle n’a pas cours 
en France. Quant à la Deep Eco - 
logy, elle est dans la tradition 
des gourous californiens, très 
influencée par les philosophies 
orientales. Si elle imprègne un 
mouvement comme Greenpeace. 
né sur la cdte américaine du 
Pacifique, elle n'a aucune part 
dans les cercles français de 
l'écologie politique. (1 suffit de 
voir combien Greenpeace a du 
mai à s'implanter en France. Les 
rares partisans de l'écologie inté- 
griste se découvrent parfois 
dans les associations (orales de 
protection de la nature. Pas chez 
les militants politiques. 

Les écologistes de l'Hexagone 
n'ont d'ailleurs jamais cherché 
leurs références dans la réflexion 
philosophique. Ni Bernard Char- 
bonneau, ni Jacques Ellul, ni 
Denis de Rougemont, ni Phiippe 
Saint-Marc n’ont trouvé grâce 
aux yeux d’anciens soixante-hui- 
tards qui les considèrent comme 
de « vieux ^réactionnaires». Quant 
à l’Anglafë Jqmes Lovelock et 
son hypothèse Gala {la -Terre 
comme être vivant), elfë suscite 
surtout Ües.ptfémïquàsïscientiff- 
ques. qui sont à cent S eues des 
combats de l'écologie politique. 

Si Jean Brière, père fondateur 
de l'écologie politique, s'est un 
jour emporté contre le e lobby 
Juifs, ce n’était ni sous l'in- 
fluence du Front national, ni par 
attachement è la Deep Ecology. 
Au contraire, il avait laissé 
imprudemment parier son ata- 
visme d'extrême gauche (il a 
milité dans les rangs commu- 
nistes), Indigné par la guerre du 
Golfe et l'omnipotence améri- 
caine. 

Les hommes politiques doi- 
vent se faire une raison : ni les 
Verts ni Génération Ecologie ne 
recrutent chez les disciples de 
Hitler, Heidegger ou Jonas. 
Enfants de mai 1968 revenus du 
socialisme, ifs rêvent toujours 
d'une société différente, douce 
et conviviale. Mais certainement 
pas de bûchers ni de camps 
d'extermination. Ni même de 
retour è la bougie. 

R. C. 


(!) Eorth in The Balance vient d’être 
pubüf » fiançais sous le titre Sauver 
h planète Terres chez Alfaio Michel 
(350 pages, 120 F). 

(2) La pensée écologiste américaine 
est excellemment décrite par Donald 
Webster dans Nature's Economy 
(1977), publié en 1992 pu tes éditions 
Sang de h Terre sous le due les Pion- 
niers de l 'écologie. 

(3) Das Prinzip Yeranpaortung, 
publié à Francfort en 1979, vient 
d’être édité as Cerf sons ce tore. 


Mauroy, maire de Lille et président 
de l'Internationale socialiste, il a 
ajouté qu'il souhaite un désiste- 
ment entre les candidats écologistes 
et ceux du PS là où ils seront en 
compétition pour le second tour 
des élections législatives. 


M. Waechter 
se prononce 
contre l’installation 
d’nne «majorité 
écrasante» 

Dans un entretien publié par 
Globe hebdo (daté 24 février), 
M. Antoine Waechter, porte-parole 
des Verts, affirme quVu/t? majorité 
écrasante [à l’Assemblée nationale 
c’est un mauvais service, et pour L 
France et pour nous, car les majori- 
tés écrasantes sont habituellement 
des majorités arrogantes ». a Je /bis 
remarquer aux électeurs qu’ils ont 
deux bulletins de vote, ajoute 
M. Waechter. Un bulletin qu’ta vont 
utiliser le 21 mars et un autre qu'ils 
vont utiliser le 28 mars. Si, à rissue 
du premier tour, il y a une centaine 
(Tous du RPR et de l’UDF et qu’on 
annonce qu’il va y en avoir trois 
cent cinquante autres, eh! bien, 
qu’ils utilisent leur bulletin de vote 
pour éviter cela!» 

Invité à donner son sentiment sur 
M. Michel Rocard, le porte-parole 
des Verts estime que l'ancien pre- 
mier ministre «s’est révélé être, pen- 
dant un certain nombre d’années, 
notre principal adversaire, en refu- 
sant la réforme du mode de scru- 
tin». Toutefois, ajoute-t-il, eil est 
suffisamment intelligent pour évo- 
luer». 


Jugeant la France 
«en récession» 

M. Giscard d’Estaing 
préconise 

20 milliards de francs 
d’économies budgétaires 

M. Giscard d’Estaing, président 
de rUDF, a indiqué, mardi 
24 février, au cours d’une confé- 
rence de presse destinée à préciser 
tes objectifs économiques de l'op- 
position, que comme aux Etats- 
Unis, «où M. .Bush a perdu sur 
l’économie, lé résultat des élections 
législatives en France va se jouer 
sur l'économie». 

« L’économie française est en 
récession» et nia cassure a eu lieu 
au début de l’été 1992», a expliqué 
l’ancien président de la Républi- 
que, qui estime que la publication 
des chiffres sur la croissance fran- 
çaise au quatrième trimestre 1992 
donnera mune mauvaise indica- 
tion». M. Giscard d’Estaing a 
expliqué que l'objectif du RPR et 
de l’UDF est d'atteindre 2 9b de 
croissance en 1994. Pour 1995 
et 1996, Ü faut, selon l'ancien pré- 
sident de la République, e viser 
3 % de croissance», un objectif 
e possible» compte tenu de l'envi- 
ronnement international et, notam- 
ment, américain. 

Le président de T UDF préconise 
20 milliards de francs d’économies 
budgétaires dès le printemps pro- 
chain, qui devront être consacrées, 
selon lui, « exclusivement » à des 
dépenses ou à des allègements de 
charges favorisant la reprise de 
l’activité. Il table, en outre, sur 
40 milliards de francs de recette de 
privatisations en 1993 et environ 
60 milliards de francs en 1994 
et 1995. Ces mesures pourraient 
permettre de mettre un terme à 
•fia dérive du déficit budgétaire» de 
la France, qui devrait atteindre, 
selon lui, un chiffre légèrement 
inférieur à 300 milliards de francs 
en 1993. 

Le président de l'UDF a 
dénoncé le e néo-protectionnisme» 
américain à propos du volet agri- 
cole du GATT et des déclarations 
e préoccupantes» de M. Bill Clin- 
ton sur l'avion européen Airbus. Il 
souhaite que les Européens acquié- 
rent «une conscience beaucoup plus 
vive de la solidarité» de leurs 
« intérêts». 


Aux Etats-Unis comme en France 

Les services de renseignements tentent d’élargir 
leurs investigations à l’économie et à la finance 


Depuis la fin de la «guerre 
froide» entre l'Est et l'Ouest et 
fora à une compétition commer- 
ciale mondiale qui s'est exacer- 
bée, les services de renseigne- 
ments, notamment aux 
Etats-Unis et en France, tentent 
d'élargir le champ habrtuelde 
leurs investigations. Ils s'enga- 
gent désormais de plus en plus 
dans les secteurs de l’économie 
et <to la finance, voire de la ban- 
que, comme dans celui de la 
concurrence ou des «coups 
fourrés» entre entreprises & la 
conquête de marchés extérieurs. 
Ils interviennent aussi dans le 
domaine de la criminalité inter- 
nationale, dite organisée, quand 
elle interfère avec des conflits 
ethniques ou régionaux. 

C’est aujourd'hui un débat de 
fond, au sein de ce qu’il est 
convenu d’appeler la «commu- 
nauté du renseignement» à l'Ouest, 
que de déterminer les priorités 
nouvelles de services jadis obsédés 
par l’existence d'une menace uni- 
que à F Est. 

eAvant , a admis, au début 
de février, M. James Woolsey, le 
«patron» de la Central intelligence 
agency (CIA) désigné par la nou- 
velle administration Clinton, il y 
avait un grand dragon. » Sous-en- 
tendu : l’Union soviétique, et rien 
qu’elle. • Maintenant. a-t-il «jouté. 
C'est une Jungle remplie d'une 
variété ahurissante de serpents veni- 
meux.» Il y a quelques jours, 
encore, le «patron» de la nouvelle 
Direction du renseignement mili- 
taire (DRM) en France, le général 
Jean Heinrich, s'est publiquement 
interrogé sur le fait de savoir si les 
années ne devaient pas aussi s'in- 
téresser, par exemple, au trafic 
d'armes qui lierait la Mafia et les 
milices, à quelque camp qu’elles 
appartiennent, dans l'ex- Yougosla- 
vie: •• 



de se trouver de nouvelles raisons 
d’exister - s’inspire de la pratique 
chère à l’ancien KGB soviétique, 
seionlaquelle différents départe- 
ments, en son sein, collectaient le 
renseignement «tous azimuts», à 
commencer par !e département X 
chargé de traquer en Occident la 
technologie de pointe. Depuis la 
fin de la «guerre froide», la Russie 
n*a pas mis ses espions au 
chômage. Mais, dans un pays étati- 
que et centralisé & l’extrême, 
comme l’était l'ancienne URSS, le 
travail des services secrets y est 
relativement facile, du fait qu’ils 
savent où, à qui, comment et au 
profit de qui adresser leur produc- 
tion. 

Des «mercenaires 
industriels» 


C’est une autre paire de manches 
dans tes démocraties et, du reste, 
cela constitue actuellement L’objet 
de débats importants dans les 

r «• • .«communautés du renseignement» 

concernées, aux. Etats-Unis ou en 
France par exemple. Le rensei» 


lion des crises» - au même titre 
que d'autres instances étatiques - 
en éla r g i ssa n t le champ d'investiga- 
tion qui leur était reconnu jusqu'à 
présent. A la Direction générale de 
la sécurité extérieure (DGSE), en 
France, la mutation a été amorcée 
il y a deux à trois ans, avec une 
ouverture sur le renseignement de 
nature plus économique et finan- 
cier que proprement de défense. 
C’est une voie sur laquelle la CIA 
semble vouloir, elle aussi, s'engager 
après le départ de M. Robert Gates 
qui s’était montré plus réservé que 
M. Woolsey pour emprunter une 
telle direction de recherche. 

L'argent 
« sale » 

Certes, les services, à l’Ouest, 
continuent de collecter le rensei- 
gnement politique hors des fron- 
tières, dans la perspective d’un 
voyage de personnalités officielles 
ou en vue de protéger des intérêts 
nationaux là où ils seraient mena- 
cés. De même, ils se préoccupent 
de détecter les activité de contre- 
terrorisme, dans la mesure où elles 
émanent de directives d’Etat, et de 
suivre à la trace la prolifération des 
technologies nucléaires et balisti- 
ques. Mais, les services sont de 
plus en plus systématiquement 
accaparés par la quête de rensei- 
gnements sur la négociation de 
grands contrats à l’exportation, sur 
la prise de contrôle de sociétés 
nationales « sensibles» par des 
investisseurs étrangers, sur e l’ar- 
gent sale» (de source indéterminée 
ou indésirable), la fraude et le tra- 
fic de la drqgue, ou encore sur le 
contournement des embargos et le 
détournement de produits dits 
«duals» (civils et militaires à la 
fois) par des pays mis au ban des 
échanges mondiaux. 

Cette évolution - que d’aucuns 
attribuent à la volonté des services 


par exemple. Le renseigne- 
ment économique, industriel, com- 
mercial et financier peut être d'or- 
dre défensif (la sécurité et la 
préservation des secrets nationaux) 
ou bien de nature offensive (la 
connaissance par des méthodes 
clandestines, voire illégales, des 
secrets d’autrui). Mais, dans les 
deux cas, les services, engagés dans 
la recherche de ce type de rensei- 
gnement, sont confrontés à un 
e cauchemar», selon l’expression 
d’un haut- Fonctionnaire français, 
c’est-à-dire à la question de savoir 
qui est le destinataire naturel des 
1 informations recueillies de la sotte 
et, donc, qui a droit d'en tirer quo- 
tidiennement bénéfice. 

Dans un environnement - inter- 
national autant que national - de 
compétition acharnée et de concur- 
rence souvent déloyale, chaque ren- 
seignement économique, industriel, 
financier ou bancaire peut devenir 
un atout décisif pour son déten- 
teur. A l’Ouest, on ne se prive pas 
d’accuser ies pays - tels la Russie, 
la Chine, la Corée du sud, Israël, le 
Canada, les Etats-Unis, la France, 
le Japon ou l’Allemagne - qui ont 
recours, avec des succès divers, à 
cette forme d’espionnage commer- 
cial institutionnalisé pour obtenir 
des marchés. 

A qui - et sur quelles bases - 
donner le renseignement en ques- 
tion, même s’il s'agit d’un «tuyau» 
de routine, sans désavantager, ni 
léser personne? Comment éviter, 
en particulier, les éventuels délits 
d’initiés? Comment prendre suffi- 
samment de précautions pour 
empêcher un service de s'immiscer 
trop avant, par la suite, dans la 
stratégie d’une entreprise qu’il aura 
aidée et à qui il demanderait, en 
réciprocité, de fournir une « cou- 
verture » à un de ses agents opé- 
rant à l’étranger? 

L'interrogation se complique, 
aujourd’hui, du fait - comme l’a ' 
constaté M. Claude Sîlberzahn, le 


«patron» de la DGSE, dans les 
rapports entre les services et les 
groupes français - que maintes 
entreprises, dans ies économies 
modernes, sont de plus en plus 
multinationaux, par le biais de 
prises de participations croisées 
avec l’étranger, et que le temps 
n’est plus où leurs intérêts bien 
compris correspondaient forcément 
à P intérêt de la France. 

Dans les services de renseigne- 
ments eux-m&mes, il existe des 
réticences devant une telle évolu- 
tion de leurs missions . Cest le cas 
de ces fonctionnaires qui n’appré- 
cient pas, comme ils le disent, de 
devoir se muer en «mercenaires 
industriels» au profit d'intérêts 
jugés mercantiles ou circonstan- 
ciels. 

Dis lors, le risque apparaît que 
des services privés se multiplient, 
comme aux Etats-Unis, et qu'ils 
louent leurs moyens humains ou 
techniques de renseignement éco- 
nomique et financier Ade puissants 
commanditaires sans scrupules. 
Ces services particuliers sont sou- 
vent le fait d’anciens agents à la 
retraite. La France n'est pas à 
l’abri. En Afrique, déjà, certaines 
grandes compagnies françaises ou 
multinationales ont monté des 
réseaux d’influence qui débordent 
de leur cadre industriel pour inter- 
venir dans la politique locale, 
quitte à entraver l’action des ser- 
vices officiels de leur pays. 

JACQUES (SIMARD 
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SOCIÉTÉ 


JUSTICE 


L'entrée en vigueur du nouveau code de procédure pénale 


Les avocats se préparent à intervenir lors des gardes à vue 


A partir du 1* mars, les per- 
sonnes gardées à vue auront le 
droit, à partir de (a vingtième 
heure, de s'entretenir avec un 
avocat dans les locaux de police 
ou de gendarmerie. La profes- 
sion s'organise afin de répondre 
aux exigences de ces disposi- 
tions du nouveau code de procé- 
dure pénale. En 1990, 
347 107 personnes ont été pla- 
cées en garde à vue vingt-qua- 
tre heures, soit une augmenta- 
tion de 26 % par rapport à 
1981, et cette garde à vue a 
été prolongée pour 61 322 d'en- 
tre eux. 

A compter du lundi l" mars, 
toutes les personnes gardées & vue 
dans des locaux de police ou de 
gendarmerie de France pourront 
s’entretenir avec un avocat à par- 
tir de la vingtième heure ; à comp- 
ter du 1* janvier 1994, cette inter- 
vention aura lieu dés le début de 
la garde à vue. En introduisant 
ainsi la défense dans les commis- 
sariats et les gendarmeries, les par- 
lementaires, qui ont adopté le 
texte au mois d’octobre, ont aligné 
la France sur la quasi-totalité de 
ses voisins européens : le système 
judiciaire français est actuellement 
le seul, avec le système belge, i 
interdire tout contact avec l’avocat 
pendant cette phase décisive de 
l’enqufite. « L'accès de l’avocat aux 
personnes gardées à vue est incon- 
testablement une grande avancée, 
se félicite le bâtonnier de l’ordre 
des avocats de Paris, M« Georges 
Flécheux. Cette réforme était indis- 
pensable pour mettre la France en 


accord avec les principes énoncés 
par la convention européenne des 
droits de l'homme. » 

L’accès de l’avocat aux locaux 
de police et de gendarmerie reste 
cependant timide : l’entretien avec 
le gardé à vue ne pourra durer 
plus d’une demi-heure, l’avocat 
n’assistera pas aux interrogatoires 
réalisés par les officiers de police 
judiciaire et il n’aura pas accès au 
dossier. Il pourra cependant pré- 
senter, & l’issue de l’entretien, des 
observations écrites qui seront 
jointes à la procédure. * L'avocat 
n'aura. pas un rôle de défense au 
sens classique du terme, note 
M. Jean-René Farthouat, le dau- 
phin du bâtonnier de l’ordre des 
avocats de Paris. Il ne sera pas là 
pour mettre au point ün système de 
défense, mais pour renseigner le 
gardé à vue sur ses droits et pour 
s’assurer que les conditions légales 
ont été respectées. Les avocats doi- 
vent donc rester prudents : en l’ab- 
sence d'accès au dossier, il serait 
aberrant de conseiller un système 
de défense au gardé à vue. Il faut 
se contenter de l'éclairer sur les 
conséquences des systèmes de 
défense qu'il peut choisir. » 

Cette réforme, défendue par 
l’ancien ministre délégué à la Jus- 
tice, M. Michel Sapin, puis par 
l’actuel garde des sceaux, 
M. Michel yauzelle, s’accompagne 
d’un renforcement des droits des 
gardés i vue. Ces derniers pour- 
ront être examinés par un médecin 
s’ils le souhaitent, ce qui n’est pas 
le cas actuellement, et cet examen 
sera de droit si un membre de la 
famille le demande. Les gardés & 
vue se voient également 
reconnaître un droit élémentaire 
qui dépend aujourd’hui du seul 
bon vouloir des officiers de police 


judiciaire : celui de faire prévenir 
par téléphone un membre de leur 
famille: Si les policiers ou les gen- 
darmes estiment ce coatact 
contraire aux «nécessités de 
l’enquête», ils pourront en référer 
au procureur de la République, 
qui sera le seul à pouvoir s’oppo- 
ser à cette demande. Toute per- 
sonne placée en sarde à vue sera 
en outre «immédiatement» infor- 
mée de ses droits «dans une lan- 
gue qu’elle comprend», et mention 
de cet avis sera portée sur un pro- 
cès-verbal émargé par le gardé à 
vue. 

Permanence téléphonique 
an barman de Paris 

Cette petite révolution, dont la 
plupart des avocats se félicitent, 
exige toutefois de gros efforts d’or- 
ganisation. A Pans, le conseil de 
l’ordre a embauché des télépho- 
nistes qui seront chargés dis hindi 
prochain, de répondre vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre aux ser- 
vices de police. Si le gardé à vue a 
déjà un avocat, le service de per- 
manence Le joindra à son cabinet 
dans la journée et à son domicile 
la nuit, s’il en est d’accord. Si le 
gardé à vue demande un avocat 
commis d’office, les téléphonistes 
appelleront, de nuit comme de 
jour, les avocats qui se seront por- 
tés volontaires auprès du barreau. 

« Plus de cent avocats nous ont 
déjà contactés pour assurer ces per- 
manences, et nous pensons arriver 
à environ deux cents d’ici à l’en- 
trée en vigueur de la loi, note 
M. Jean-René Farthouat. Il est 
cependant difficile d’évaluer les 
demandes que nous recevrons : à 
Paris, il y a 43 000 gardes à vue 
par an, mais nous ignorons com- 


bien iront jusqu'à la 
vingtième heure, et parmi celles-là 
combien feront l’objet d'une 
demande . Pour le moment, nous 
prévoyons 40 à 60 demandes par 

jour.» 

Les conditions pratiques de 
cette intervention seront sans 
doute difficiles : à Paris comme en 
province, les locaux de garde & 
vue sont souvent vétustes, et cer- 
tains se prêteront mal aux entre- 
tiens 'confidentiels entre les gardés 
à vue et les avocats. L’idéal serait 
de disposer de bureaux clos et 
vitrés, mais U faudra sans doute 
du temps pour en aménager dans 
les commissariats. « Nous sommes 
suffisamment heureux de cette 
avancée pour ne pas être obsédés 
par des problèmes de confort, note 
toutefois M” Jean-Yves Le Borgne, 
membre do conseil de l’ordre de 
Paris. Nos seules exigences concer- 
nent le respect de ta confidentialité 
de l'entretien .» 

Reste le problème du finance- 
ment de ces nouvelles disposi- 
tions. Le gouvernement n’a pas 
prévu de crédits pour indemniser 
les avocats qui interviendront de 
jour comme de nuit dans les 
locaux de police et de gendarme^ 
rie ; du coup, les volontaires qui 
interviendront auprès des gardés à 
vue ne seront pas payés. 

La profession a alerté à plu- 
sieurs reprises la chancellerie, 
maïs le problème reste entier : 
pour que les interventions des 
avocats en garde à vue soient 
prises en charge par les crédits 
affectés aux justiciables les plus 
démunis, D faudrait une modifica- 
tion de la loi de 1990 sur l’aide 
judiciaire. La chancellerie affirme 
que cette modification ne saurait 
tarder, mais les avocats s’impa- 


tientent. « La simple mise en place 
de la permanence téléphonique 
représente pour le barreau de Paris 
un coût de fonctionnement mensuel 
de pris de 50 000 francs, proteste 
M» Georges Flécheux. Le barreau 
assume déjà une partie de l'aide 
juridictionnelle. H ne peut assumer 
la charge financière de ces disposi- 
tions à la place de l’Etat. » 

Malgré ces imperfections, la plu- 
part des avocats se disent prêts & 
assumer les contraintes imposées 
par cette nouvelle loi. Us savent 
que la partie n’était pas gagnée 
d’avance, et que le ministère de 
l’intérieur s’était fermement 
opposé & la présence de l’avocat 
en garde à vue lors des discussions 
interministérielles qui avait pré- 
cédé la rédaction du projet de loi. 
s Sans rien abandonner de nos 
principes déontologiques et sans 


trahir la confiance de ceux qui 
nous appellent à l aide, il est de 
notre responsabilité de ne pas créer 
d'incidents artificiels dont certains 
seraient trop heureux, et qui n‘ au- 
raient d’autre effet que de remettre 
en cause le progrès que doit consti- 
tuer cette réforme pour les droits 
de la défense», prévient ainsi M* 
Farthouat dans le Bulletin du 
bâtonnier consacré à la garde à 
vue. Dans une déclaration adoptée 
le 12 février, les quinze plus 
grands barreaux de province 
saluaient d'ailleurs ce «progrès 
essentiel et irréversible » avant 
d’ajouter : «Il doit être assumé 
sans faiblesse, dès le l v mars, par 
la profession pour ia part qui lui 
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incombe malgré les difficultés 
importantes auxquelles se heurte sa 
mise en. ouvre. » 

ANNE CHEMIN 


L’exemple espagnol 


MADRID 


de notre correspondant 

La publication dans la presse 
britannique, la semaine dernière, 
d'un encart d'Amnesty Interna- 
tional montrant le corps d‘un 
Egyptien couvert d'hématomes 
accompagné de cette phrase : 
9 La couleur de sa peau ne plai- 
sait pas à la Guardia civil, c'est 
pour ce/a qu'elle l'a changée» 
n’a pas fait plaisir aux responsa- 
bles policiers. Cette campagne 
contre la violence raciste qui 
règne dans les locaux de police 
a d'autant plus irrité Jes autori- 
tés espagnoles qu’Amnesty 
International a reconnu que ce 
cas avait été choisi simplement 
parce que «la photo était 
bonne», et qu'il n'était pas dans 
l'intention de l'organisation de 
pointer tout particulièrement le 
doigt sur l’Espagne, car de mau- 
vais traitements similaires se 
produisent dans tous les autres 
pays d’Europe. 

Les choses ont en effet bien 
changé depuis l'époque des 
excès policiers et judiciaires du 
franquisme. Comme le fait 
remarquer un magistrat, 
M. José Antonio Martin Paflin : 
w Avant . la personne arrêtée 
n'avait droit à un avocat que 
quand eBe était inculpée, et cala 
pouvait prendre des mois. 
AujourcThui. ce droit existe dès 
que l'interpellé franchit les 
portes du commissariat.» Et il 
est inscrit avec précision dans 
la Constitution. La a Carta 
Magna» espagnole, la Constitu- 
tion de 1978. indique nettement 
dans son article 17 que «toute 
personne détenue doit âcre 
informée immédiatement, et de 
façon compréhensible, de ses 
droits et des raisons de sa 
détention et ne peut être 
contrainte à faire des déclara- 
tions». 

Dès son arrestation, un pré- 
venu peut refuser de répondra 
aux questions. Il peut demander 
un médecin, indiquer è ses 
proches l’endroit où il est 
détenu et surtout exiger l'assis- 
tance de son conseil. Ce dernier 
a huit heures pour se présenter. 
S'il ne le fait pas ou si l'inter- 
pellé n'a pas de défenseur, la 
police appelle le collège des 
avocats, qui en désigne un d’of- 
fice. Le service fonctionne 
vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre. Ses frais sont direcre- 
mem pris en charge par l’Etat. 


Toutes les déclarations du 
prévenu .sont faites en présence 
du conseil, qui les* contresigne, 
sinon elles n'ont aucune valeur 
judiciaire. Comme le précise 
M* Francises Cobas, membre de 
la commission pour les droits 
ds l'homme, l'avocat n'est pas 
seulement présent, il «assis te 9 
le prévenu, fait des observa- 
tions, l'informe de ses droits. 
Au terme de cette période 
maximum de soixante-douze 
heures, i'avocat a droit è un 
entretien privé avec l'interpellé 
avant que ce dernier ne soit 
remis entre les mains de la jus- 
tice. Ce qui permet quelquefois 
de savoir si des mauvais traite- 
ments ont été commis au cours 
des périodes hors interrogatoire 
où l'avocat n'est pas physique- 
ment présent. 

Les cas 
spéciaux 

Le droit à la défense et è l'as- 
sistance d'un avocat, te droit 
d'être informé des accusations 
portées contre soi, le droit è un 
procès public dans des délais 
raisonnables comportant toutes 
(es garanties, et notamment la 
présomption d’innocence, tout 
cale est écrit noir sur blanc 
dans l'article 24 de la Constitu- 
tion. Il s'agit bien sûr des 
textes, et tout repose sur la 
conscience professionnelle des 
avocats. 

Ces dispositions concernent 
le délinquant ou présumé tel de 
droit commun, exception faite 
des cas dits spéciaux que 
constituent le terrorisme, ia 
rébellion et le trafic de drogue. 
Pour ces infractions graves, les 
soixante-douze heures peuvent 
être prolongées de quarante- 
huit heures et donc atteindre 
dnq jours maximum après auto- 
risation du juge. Souvent, le 
prévenu est mis au secret après 
autorisation du juge. Cet inco- 
munlcado signifie que l'avocat 
est obligatoirement désigné 
d'office et que les contacts 
avec la famille ou les proches 
sont interdits. 

Tout cela n'empêche pas, 
comme partout ailleurs, les 
bavures. Mais de là è être pris 
comme mauvais exemple par 
Amrtesty International, las Espa- 
gnols n’en sont pas encore 
revenus. Tant de chemin a été 
parcouru depuis la mon du Cau- 
dfllo, en 19751 

MICHEL BOLE-RICHARD 


Un formulaire en neuf langues 


Aujourd'hui, les personnes 
placées en garde è vue ignorent 
souvent la durée maximale et 
les conditions de déroulement 
de la mesure dont Hs font l'ob- 
jet. A partir du 1“ mars, toutes 
las personnes placées en garde 
è vue recevront un fomudaire de 
deux pages recensant leurs 
droits. Traduit en huit langues 
étrangères - allemand, anglais, 
espagnol, italien, néerlandais, 
portugais, arabe et russe, - ce 
texte précise que ie déroule- 
ment de ia garde è vue est 
«contrôlé par l’autorité judi- 
ciaire». Il indiqua les durées 
maximales de garde è vue pour 


les dossiers de droit commun, 
les dossiers de terrorisme et 
ceux de trafic de stupéfiants et 
reprend les articles du code de 
procédure pénale qui concer- 
nent le droit de faire prévenir sa 
famille par téléphone, celui 
d’être examiné par un médecin 
et celui de s'entretenir avec un 
avocat. «Le déroulement com- 
plet de votre garde è vue figure 
à la fois sur le procès-verbal 
établi par l’officier de police 
judiciaire et sur un registre visé 
régulièrement par le procureur 
de la République , conclut ie 
texte. Vous serez Invité à émer- 
ger ces documents. » 


A Nancy 


Deux nouvelles inculpations dans l'affaire 
dé rUnion dès coopérateurs de Lorraine 


NANCY 


de notre correspondante 

M. Marc Cailleux, ancien PDG 
de rUnion des coopérateurs de 
Lorraine (Coop). et M. René CoIIi- 
net, ex-directeur administratif de 
l’entreprise, ont été inculpés, mardi 
23 février, d’abus de biens sociaux 
par le juge d’instruction nancécn 
Vincent Turbeaux. Ces inculpa- 
tions font suite à celle de 
M. Claude Catcsson (le Monde du 
20 février), alors adjoint (MRG) au 
maire {PS) de Lille (1). 

Au centre de l’afTaire, une fac- 
ture de 100 000 F émanant de la 
Compagnie des réalisations techni- 
ques et d'études commerciales 
(ÇORTEQ, un bureau d’études lil- 
lois dont M. Catesson était le 
gérant, et un chèque du même 
montant payé par l’Union des 
coopérateurs de Lorraine dont 
M. Cailleux était alors le PDG. 
Selon les ex-salariés des Coop, qui 
ont soumis l'affaire à la justice, 


« ce chèque aurait servi à faciliter 
l'attribution de la Légion d’honneur 
à l’ancien juge consulaire (2), en 
remerciement des services rendus 
par celui-ci lors du dépôt de bilan 
de l'Union des coopérateurs de Lor- 
raine en 1985». 

« M. Cailleux n'a pas signé ce 
chèque », a déclaré mardi 
M* Gérard Wdzer, l’avocat de l'an- 
cien PDG. Le défenseur de 
M. Collinet, M* Grégoire Bouvier, 
a indiqué que son client (en sa 
qualité de directeur administratif) 
n’avait pas de procuration pour 
signer des chèques. Reste que pour 
les parties civiles, ces 100 000 F ne 
correspondaient à aucune presta- 
tion d’assistance administrative 
effectivement réalisée par la COR- 
TEC. Leur avocat, M> Alain Behr, 
a relevé que «ce sont les salariés 
qui sont à l’origine des poursuites et 
ils sont d’autant plus déterminés à 
connaître la vérité qu e la dispersion 
des sommes s’est faite au moment 
où l'entreprise était en difficulté Ils 


auraient préféré que cet argent soit 
utilisé à des fins sociales. Enfin il 
ne faut pas oublier que ie principal 
témoin a disparu dans des condi- 
tions suspectes». 

Le 26 février 1992,, on devait en 
effet découvrir, dans leur pavillon 
de la banlieue nancéienne, les 
corps des époux Gauss in, qui 
s’étaient donné la mort. Marie- 
France Gaussin était précisément 
celle qui avait attiré l’attention de 
la justice sur t’affaire de la Légion 
d'honneur, en adressant une lettre 
au procureur de la République. 
Elle était la secrétaire particulière 
de M. Cailleux. 

MONIQUE RAUX 


Après les accusations 
de MM. Dumas et Mauroy 


vWrf 1 .' 


0) Après son inculpation, M. Catcsson 
a été suspendu par M. Pierre Mauroy de 
sa délégation aux affaires européennes. 

(2) L’ancien président du tribunal de 
commerce s'est constitué partie civile le 
23 février afin que soit dissipé tout 
malentendu suc les conditions de l'attri- 
bution de sa distinction. 


et ds garde des sceaux 

L’Association française des 
magistrats instructeurs (AFMI) 
regrette, dans un communiqué du 
lundi 22 février, le développement 
d’une polémique « orchestrée par 
plusieurs personnalités politiques, 
dont MM. Mauroy et Dumas, à 
l’encontre du travail réalisé par plu- 
sieurs magistrats instructeurs dans 
le respect de la légalité». Elle 
affirme attendre « sereinement » la 
réaction que le président de la 
République et le garde des sceaux, 
« garants de l’indépendance de la 
magistrature, ne sauraient manquer 
d’avoir». 

Samedi 20 février, à Lille, 
M. Pierre Mauroy avait dénoncé 
«le maccarthysme antisaciatiste», 
tandis que M. Roland Dumas affir- 
mait au cours d’un meeting prés de 
Périgueux : «Il serait temps que 
l'on mette fin aux agissements des 
[juges politiques qui s'en prennent 
au pouvoir» (te Monde du 
23 février). 


Accusé dii meurtre d'un restaurateur 

Le beau-fils du maire de Nice 
a été écroué 


NICE 


de notre correspondant régional 

M. Carme] o Fedele, vingt-quatre 
ans, beau-fils du sénateur (app. 
RPR) des Alpes-Maritimes et 
maire de Nice, M. Honoré Bailet, 
et deux de ses complices, ont été 
inculpés par le juge Jaqueline 
Alexandre et éc roués, dimanche 21 
et lundi 22 février, pour le meurtre 
d’un restaurateur niçois commis le 
2 février dernier et trois autres 
affaires de vol aggravé. 

Ancien gardien de la paix auxi- 
liaire, M. Carmel o Fedele, fils d'un 
premier mariage de ta seconde 
femme de M. Bailet, M“ Marcelle 
MandicaL est accusé d’avoir tué 
Gérard Torrès, cinquante et un 
ans, gérant du Bistrot des artistes, 
une brasserie du coure Saleya dans 
la vieille ville de Nice. M. Torrès 
avait été agressé et délesté de la 
sacoche qui contenait la recette de 
la journée, 8 000 F environ, par 
trois hommes cagoulés qui le guet- 
taient dans le parking' de sa rési- 
dence, Le Clos de Chambrun. sur 
les hauteurs de Nice. Le restaura- 
teur s’était défendu et aurait pro- 
bablement reconnu l’un des com- 


plices de M. Carmclo Fedele, 
M. Frédéric Butte, vingt-deux ans, 
qui avait travaillé dans son établis- 
sement quelques années aupara- 
vant M. Çarmelo Fedele - qu’ac- 
compagnait également M. Manuel 
Gomard, vingt-neuf ans, l’ami de 
sa sœur, Sylvie - aurait alors tué le 
restaurateur de deux balles de 
revolver dans la tête. Le meurtrier 
a été identifié grâce à un signale- 
ment précis fourni par l’un des 
copropriétaires de la résidence qui 
l'a aperçu rôdant dans le parking 
’ 1. Frédéric 


en compagnie de M. 
Bul te. 


Selon les enquêteurs, les trois 
hommes avaient commis, depuis le 
début de l’année, trois vols avec 
violence. 

Des a rumeurs insistantes de 
démission du maire de Nice cou- 
raient dans la ville durant la jour- 
née de maxrii. Joint par le quo- 
tidien Nice-Matin, à Djerba 
(Tunis»), où U passe des vacances 
avec son épouse, M. Bailet a 
déclaré qu’il « aviserait » à son 
retour tout en précisant qu’il ne 
voyait pas -«ce qu'on peut [lui] 
reprocher, personnellement». 

G. P. 


FAITS DIVERS 


Le démantèlement d'un réseau de trafiquants 

2 tonnes de cannabis ont été saisies 
dans des cités HLM de Seine-Saint-Denis 


. Deux tonnes de cannabis et près 
;de 500000 F en espèces ont été 
saisis & l'issue d’une enquête visant 
un réseau de trafiquants basé dans 
les cités HLM des Fcancs-Moisins 
là. Saint-Denis et celle des «4 000» 
è La Courneuve (Seine-Saint-De- 
! nï s). Interpellés par la brigade de 
'répression du trafic illicite des stu- 
péfiants et de la toxicomanie 
(BRTIST) de la police judiciaire de 
{Paris, huit trafiquants ont été pré- 
sentés au juge d’instruction chargé 
jde ce dossier au tribunal de Bobi- 
gny, M« Michèle Blin. 

; Agés de vingt-deux à soixante- 
dix ans, ces huit personnes inter- 
pellées appartiennent principale- 

È ent i deux familles habitant ces 
tés HLM de Seine-Saint-Denis. 
jLes fils aînés se chargeaient d'ache- 
ter la drogue àf l'étranger, tandis 
jqœ les plus jeunes s’occupaient du 
(trafic de me et que les parents 
.participaient au blanchiment des 
bénéfices (les 2 tonnes de cannabis 
saisies correspondent à une somme 
,de 20 millions de francs & la 
.revente). 


L’argent était investi dans l’achat 
de résidences secondaires et de 
commerces ou placé sur des livrets 
de caisse d’épargne, 

' Economies 
souterraines 

Le démantèlement de ce réseau 
œuvrant plusieurs cités de ban- 
lieue parisienne intervient après 
celui d’un réseau similaire opéré 
l’an passé i VauU-en-Velin (le 
Monde du 24 décembre). L’implan- 
tation de ces économies souter- 
raines, axées sur le trafic de stupé- 
fiants dans certaines cités HLM, 
fait écho aux rapports publiés en 
1992 par le député (PS) Julien 
Dray et le sénateur (RPR) Gérard 
Larcher. Dhns son rapport remis 
au ministre de l'intérieur, le préfet 
Robert Broussard avait lui aussi 
signalé le développement de «sys- 
tèmes microéconomiques de type 
mafieux » (le Monde du 23 décem- 
bre 1992) dans ces quartiers diffi- 
ciles. 
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SOCIETE 


MÉDECINE 


Selon une enquête Ai Comité national contre le tabagisme 


La quasi-totalité des 
déclarent appliquer 


grandes entreprises 
le décret antitabac 


Une enquête effectuée dans 
307 grandes entreprises fran- 
çaises du secteur privé par le 
Comité national contre le taba- 
gisme (CNCT) révèle, quatre 
mois après l'entrée en vigueur 
du décret antitabac pris en 
application de la loi Evin du 
10 janvier 1991 (le Monde daté 
1~-2 novembre 1992). que 
celui-ci est émis en places 
dans 96 % d'entre elles. Dans 
les locaux des différents minis- 
tères et secr é tari a t s d'Etat l'ap- 
plication du décret est plus 
e contrastée». 

Quels ont été les effets du décret 
antitabac tant décrié? Le Comité 
aational de Latte contre le taba- 
gisme (1) a enquêté en janvier dans 
307 entreprises privées. L'étude 
conclut A « une mise en place 
incontestable» des dispositions 
réglementaires dans 96 % des 
sociétés sondées, mais selon «un 
degré d'application variable ». 
«Rares sont les entreprises qui met- 
tent en place des mesures parallèles, 
mime si elles sont facultatives», 
soulignent les enquêteurs, chiffres À 
la dé : 47 % des employeurs inter- 
rogés ont inscrit les interdictions 
de fumer dans leur réglement inté- 


rieur, 40-% ont aménagé de vrais 
fumoirs, 28,6 % ont proposé A 
leurs salariés des «aides à f arrêt». 

Parmi ces dernières sociétés, qui 
ont suivi le texte A la lettre, 65,2 % 
ont constaté une diounution de la 
p ^niiflmniati/iTi tabagique de leurs 
employés fumeorsTune observa- 
tion partagée par plus de la moitié 
de l'échantillon global (51,4 %), 
maïs contestée par 43,7 % des son- 
dés. 49,5 % des personnes interro- 
gées considèrent par ailleurs que la 
nouvelle réglementation a eu des 
« effets positifs» pour le fonctionne- 
ment de leur entreprise, contre 
35,8 % qui jugent ses «effets nuis». 

Deux ministères 
fumeurs 

Pour -les ministères, le CNCT 
note qu’« il ne semble pas qu'il y 
ait une volonté tris fine, dans les 
administrations centrales, de faire 
respecter les droits des no/bju- 
meurs». Des zones réservées aux 
amateurs de tabac ont été installées 
dans les deux tiers des locaux 
ministériels, mais la moitié d'entre 
eux seulement ont jugé bon de dif- 
fuser une note interne d’informa- 
tion sur h nouvelle réglementation. 
Seuls le ministère de la ville et le 
secrétariat d’Etat A l’intégration ont 
reconnu ouvertement ne pas appli- 
quer la loi. bien que MM. Bernard 


Tapie et Kofi Yamgnane soient 
eux-mêmes non-fumeurs. 

Des propositions d’aide au 
sevrage ont été faîtes aux fonction- 
naires de deux ministères, ceux de 
Pédocation nationale et de la jeu- 
nesse et des sports, et sont envisa- 
gées dans six antres. Dans vingt- 
deux administrations centrales, la 
législation antitabac a été jugée 
«positive», mais «sans effet » dans 
dix-sept autres. 

M- Michel Delebarre, ministre 
de la fonction publique et des 
réformes administratives, avait dif- 
fusé une circulaire précisant les 


modalités d’application de la loi 
Evin contre le tabagisme dans les 
locaux gouvernementaux. Les 
enquêteurs ont constaté qu’relie a 
été très rarement évoquée spontané- 
ment» par les intéressés et que «la 
plupart d'entre eux n'en connais- 
saient mime pas l'existence». 
M. Delebarre aurait demandé nn 
bilan de l’application du décret 
antitabac pour le 31 mars 1993. 

LAURENCE FOLLÉA 


a Plusieurs publications deman- 
dent an réexamen de fat lot Erin. - 
Dans un appel commun aux 
«hommes politiques», plusieurs 
publications ( l'Express , le Point, 
Paris-Match. l’Evénement du jeudi, 
le Nouvel Observateur, le Nouvel 
■Economiste, VSD, Actuel. Libéra- 
tion et le Quotidien de Paris) ont 
décidé, mardi 23 février, de 
demander le réexamen des disposi- 
tions de la loi Evin limitant la 
publicité sur le tabac et PalcooL 
Les signataires estiment, en effet, 
que les recettes de la presse écrite 
seraient amputées de 15 % A 40 % 
par cette loi, dont ils jugent l'appli- 
cation « trop brutale». 


(I) Comité national contre le taba- 
gisme. BJ>. 13, 92310 Sèvres. T6L : (1) 
4^23-15-15. 

o La CtfHorate Interdit le tabac dans 
ses tu— «*i— publics et ses prisons, 
j- Le gouverneur de FEttt de Cafifor- 
Inie, M. Pete Wilson, a signé, lundi 
22 lévrier, un décret interdisant, A 
du I" mars, la consomma- 
tion de tahae dans Ira établissements 
publics, les hôpitaux et les prisons du 
territoire. La mesure, déjà en vigueur 
dans sept autres Etats américains, 
concer ne 21 500 immeubles publics, 
soit 180000 fonctionnaires, 110000 
détenus - la tigarette sera autorisée 
uniquement dans les cours de récréa- 
tion extérieures - et 4 500 patients 
hospitalisés dans le secteur public Le 
tabac provoque chaque année en 
Californie quelque 42 000 décès pré- 
maturés. - (AFP J 


RELIGIONS 


ÉDUCATION 


A l’ouverture du carême 


Le pape dénudé le attention spéciale pour l’Afrique 


Le carême commence, mercredi 
24 février, pour 900 millions de 
catholiques, 400 millions de protes- 
tants et 70 millions d'anglicans A tra- 
vers le monde. Compte tenu de la 
différence de calendrier, pour les 180 
millions d’orthodoxes, cette période 
de quarante jours de jeûne et de 
pénitence*, précédant „ la. . fête de 
Pâques, débutera lé 1* mars. 

Dans^on message, de carême, le 
pape de m a n de a»*' fidèles en 1993 
une attention particulière aux popula- 
tions d’Afrique, victimes de la séche- 
resse, de la désertification des terres 
et de la faim. La collecte annuelle du 
Comité catholique contre la faim et 
pour 1e développement (CCFD) aura 
lieu le dimanche 28 mars. 

Les conférences de carême, à 
Notre-Dame de Paris, seront données 


EN BREF 

a Mort du savant karalte Simon 
Szyszman. - Simon Szyszman, l’un 
des derniers savants karaltes d’Eu- 
rope, est décédé lundi 22 février A 
Paris. Né en 1909 à Simf&ropoï. en 
Crimée, Simon Szyszman avait 
trouvé asile A Beyrouth après [a 
seconde guerre mondiale, puis en 
Egypte;, avant de venir s'installer en 
France, où U collabora. A b rédaction 
de la Revue de Qummn. La décou- 
verte des manuscrits de b mer Morte 
avait attiré l’attention sur les textes 
karaltes, donnant un regain d’intérêt 
à l’hypothèse selon laquelle le 
karaîsme serait une des survivances 
de l'ancien judaïsme prépharisien, 
dont les esséniens sont les plus illus- 
tres. n était l’auteur de l'ouvrage le 
Kantisme (paru en 1980 aux éditions 
de l’Age d’or) et a bissé de nom- 
breux écrits sur b parenté des écrits 
karaltes avec ceux de Qumran. sur 
l'histoire des Karaltes d’Europe 
(Byzance, Crimée, Lituanie) et 


a Twnrfpitfaw A Paris do resp ons able 
présumé des co mman d os de FETA- - 
Rafael Caride Simon, le chef pré- 
sumé des commandos de rorgamsa- 
tion séparatiste basque ETA, a été 
inculpé, mardi 23 février, d’ «asso- 
ciation de malfaiteurs, infraction à la 
législation sur les armes à feu. reeef 
de faux documents administratif et 
usage» et placé sous mandat_ de 
dépôt par M. Roger U Loire, juge 
d’instruction au tribunal de grande 
instance de Paris. Interpellé samedi 
20 février à Toulouse (k Monde du 
23 février). Rafael Caride Simon, 

quarante-sept ans, est soupçonné 
ffëtre fun des oïganisatcurs de rat- 
t entât contre f hypermarché Hipercor 
^Barcelone, qffavait bit vingt et 
un morts le 19 juin 1987. 

□ Un cargo spatial ravitaille b sta- 
tion MIr. - Un cargo spatial Pragress 
M-16 s’est amarré, mardi 23 lïvner 
A 21 h 18 (heure française), a la 
station russe Mir. Lancé dimanche, 
ce véhicule non habité apporte des 
vivres, du matériel scientifique et du 
carburant aux deux cosmonautes 
Guennadü Manakov et Alexandre 
pabtchtchouk, qui séjournent a -boni 
’ deMfrdepS te 24 janvier dernier, 
et doivent y rester jusqu en juillet. - 
(APP. Reuter, TassJ 


chaque dimanche, A partir du 
28 février à 16 h 30, comme l’an 
dernier, par 1e Père Jean-Michel Gar- 
rigues, de b Fraternité monastique 
diocésaine de Saint-Nizier (Lyon). 
Cdui-ci poursuivra te çyde de confé- 
rences amorcé en 1992 sur les 
alliances passées par Dieu avec les 
hommes,- dV^dam A Moïse Jusqu’à'*' 
Jésus-Christ : Ses cinq conférences 
seront . retransmis» sur Frânce- 
Cukure, en léger différé, A 17 h45^- 
Les textes seront publiés chez Marne 
début juin. 

Sur la même antenne, c’est 
Mgr Gérard Défais, archevêque de 
Sens-Auxerre, qui assurera les prédi- 
cations de carême lors de b messe 
diffusée chaque dimanche matin de 
10 heures A 1 1 heures. 

Toujours sur Franco-Culture, le 
; carême protestant sera prêché par le 
pasteur Jean-Pierre Monsarrat, 
ancien président de rEgbse réformée 
de France, chaque samedi i 
18 heures, A partir du 27 février. Son 
thème sera celui de b foi : «A Dieu 
seul la gloire ». te 27 février; «Le 
combat de la fol», te 6 mais; «La 
grâce seule», fe 13 mars; « L'Eglise , 
communauté du Christ», le 20 mars; 
«Le témoignage des Ecritures», 1e 
27 mats; «Serike du Christ et service 
de l’Eglise», te 3 avril. 

Le texte intégral de ces six prédica- 
tions sera diffusé sous forme de cas- 
sâtes et de brochures. Pour tous ren- 
seignements: Carême protestant, 
27, rue de l'Annonciation, 75016 
Paris. 


Un proviseur d’Amecy refuse l’installation 
d’un distributeur de préservatifs m lycée 


ANNECY 


de notre correspondant 

Centenaire et fier de ses succès 
au baccalauréat, b lycée Berthonet 
d'Annecy (Haute-Savoie) défraie 
aujotxd'hifl b chronique. A b sur- 
prise d'une. bonne partie de ses 
140 ansejpwts et de ses 1 700 
élèves, dont 150 en internat 
mixte, son’- proviseur, M. Jean 
Monchambert, refuse en effet rins- 
talation d’un distributeur de pré- 
servatifs dans l'établissement, en 
dépit de b nota adressée A ce 
sujet, b 26 juin 1992, par le 
mrestre de l’éducation nationale (fe 
Monda du 3 juillet et du 
26 novembre 1992). 

Lara d'un conseil d'sdministra- 
tîon de rétabfissament, le 1 1 jan- 
vier, M: Monchambert s'était lon- 
guement expliqué, mettant en 
avant des principes moraux, 
t Croyez-vous, avait-il notamment 
déclaré aux enseignants, que les 
résultats sectaires vont s'améSorer 
si des élèves se détournent de leur 
tramé pour mieux chercher un par- 
tendre de fin de semaine ? Ce qui 
leur sera d'autant plus fscBe qu'un 
distributeur de préservatif sera 
ni s tibrement à leur déposition. » 
Le proviseur avait ensuite refusé 
d’organiser un vote sur ce sujet, 
souhaité par une majorité des pro- 
fesseurs, des parents d'élèves et 
des représentants des élèves. 


Les partisans du distributeur 
sont cependant décidés à ne pas 
en rester b. Us ont lancé une 
enquêta parmi (es professeurs afin 
de recueillir leur opinion sur b 
question. Même si certains émet- 
tent un jugement nuancé sur b 
note du ministre de l'éducation 
haàonale, une majorité s'est déjà 
dégagée-en faveur du distributeur 
dans rencwnte>de rétabfesement. 

M~ Annie Morch, documenta- 
liste et responsable, pour le lycée 
Barthofat, du Syndicat national des 
enseignements du second degré 
(SNES|, avoue « respecter les 
convictions personnelles qui ani- 
ment M. Monchambert mais ne 
pas comprendre son obstination à 
tes imposer h tout un lycée dans 
un contexte de propagation inquié- 
tante du sida». La Haute-Savoie 
connaît en effet ist taux Important 
de progression de cette malade et 
est aujourd’hui le département 
ihônalpin b plus touché. Lb munici- 
palité d’Annecy, dirigée par 
M. Bernard Basson (UDF-COS), a 
d* affleura lancé, depuis te dernière 
rentrée scolaire, une large cam- 
pagne d'information et de sensibffl- 
sation A la prévention du sida, 
f Va le feu au lac», affirment (es 
affiches présentes dans toute la 
vête pour suggérer aux jeunes 
Bsation de préservatifs. 

GÉRARD DEL RIO 


R B P È R K S 


CONSOMMATION 

Quarante-quatre 
produits amaigrissants 
retirés du inarché 

M- Véronique Neieriz, secrétaire 
d’Etat aux droits des femmes et è te 
consommation, a rendu publics, 
mardi 23 février, les résultats d'une 
enquête de te Direction générale de 
b concurrence, de b consommation 
et de ta répression des fraudes 
(DGCCRF) sur les produits alimen- 
taires amaigrissants ou tes complé- 
ments nutritifs destinés aux sportifs 
qui contiennent de b camftine, une 
substance intervenant dans le méta- 

boBsmedes aodes gras, uniquement 

autorisée è faible dose. 

Sur cent trente aliments ou bois- 
sons pour sportifs, trente-trois pro- 
duits ont été retirés du marché. 
Douze procès-verbaux ont été dres- 
sés pour pubfttitâ mensongère et 
tromperie. Sur deux cent soixante- 
seize produits amaigrissants analy- 
sés d’autre part par les inspecteurs 
de la DGCCRF, neuf ont fait l’objet 
d'un retrait volontaire par les fabri- 
cants et deux ont été saisis. 

Certans produits contenaient de la 
camitine sans autorisation ou à des 
doses excessives, d'autres des 
substances non autorisées en 
Rance. 


SÉCURITÉ 

Accord 

entre pouvoirs publics 
assureurs et constructeurs 

contre les vols de voitures 

• 

A l'initiative de M. Paul Quilès, 
ministre de l’intérieur, un protocole 
d'accord 8 été signé, mardi 23 
février, entre les pouvoirs publics, 
les assureurs et les constructeurs 
automobiles français. Un groupe 
de travail chargé de l'étude d'un 
« système perfectionné permettant 
de détecter, identifier, rechercher 
et récupérer les véhicules volés » 
sera constitué. Las assureurs 
auront, sous certaines conditions, 
(a possibilité d’accéder au fichier 
national des immatriculations et 
des automoMee. Les cartes grises 
seront également rendues infalsi- 
fiables. Enfin, un groupe de travail 
interministériel (intérieur, défense, 
justice, transports) va étudier la 
mise en place d’une «procédure 
de personnalisation des plaques 
d’immatriculation». Elle pourrait 
prendre la forma d’une plaque 
attribuée définitivement è chaque 
automobiliste qui la conserverait 
pour chacun de ses véhicules suc- 
cessifs. 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel du 
mercredi 24 février 1993: 

DES DÉCRETS 

- N* 93-232 du 22 février 1993 
relatif au service central de préven- 
tion de b corruption institue par b 
loi n» 93-122 du 29 janvier 1993 
relative A b prévention de b cor- 
ruption et A b transparence de b vie 
économique et des procédures publi- 
ques; 

- N» 93*233 du 22 février 1993 
relatif A F utilisation du numéro 
d’inscription au répertoire national 
d'identification des personnes physi- 
ques par les avocats au Conseil 
d’Etat et A b Cour de cassation, tes 
avocats et tes avoués près tes cous 
d’appel; 

- N* 93-234 du 22 février 1993 
relatif aux sociétés centrales d'assu- 
rances et aux e n tre pr ises nat i o na le s 
d’assurances; 

- N* 93-235 du 23 février 1993 
portant création de b commission 
d’étude de b dissémination des pro- 
duits issus do génie biomolécnbire; 

- N* 93-236 du 22 février 1993 
du 22 février 1993 portant création 
de la mission interministérielle 
d'inspection du logement social; 

- N» 93-237 du 22 février 1993 
relatif aux groupements d'intérêt 
public constitués pour favoriser des 
activités de développement ou 
! d’intérêt commun dans le domaine 
)du tourisme; 

- N» 93-238 du 22 février 1993 
relatif A rabattement de cotisati o ns 
pour les emplois A temps partiel. 



"Ce livre dure plus 
Ion «temps qu’un 
coup de téléphone. 
Il est plus objectif 
qu'une grand-mère., 
il introduit chez 
vous le plus brillant 
et le plus aimé des 
pédiatres." 
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ECONOMIE 


BILLET 


Les difficultés de Funification allemande 


G7 : la difficile 
présidence du Japon 

Le Japon préside cette année le 
groupe des Sept, l'instance 
informelle des principaux pays 
industrialisés. En juillet, aura lieu 
â Tokyo la grand-messe 
annuelle des chefs d'Etat et de 
gouvernement. Habituellement, 
l'hôte occupe une place un peu 
privilégiée, provoquant des 
rencontres, glissant des 
suggestions, faisant avancer 
des dossiers. Pour l'instant, 
Tokyo se trouve davantage en 
position d'accusé qu'en maître 
de cérémonie. 

Les Européens et les 
Américains souhaitent obtenir 
une hausse significative du 
cours du yen afin de contenir 
les exportations nippones. Ils 
tiennent aussi à ce que Tokyo 
entame une véritable relance de 
son activité, afin de doper la 
consommation, de diminuer les 
ventes à l'étranger, votre - 
sart-on jamais - d’ouvrir un peu 
les frontières de l'archipel aux 
produits et services 
occidentaux. Samedi 27 février, 
à Londres, les ministres des 
finances demanderont sens nul 
doute à Tokyo des 
engagements sur le yen. 

Mais les réticences japonaises 
sont bien compréhensibles, au 
moment où l'économie ralentit 
Fortement, où la place financière 
de Tokyo est encore souffrante 
et où des licenciements massifs 
interviennent (tire ci-contre). 
Pourquoi risquer de mettre en 
péril la principale force actuelle 
de l'économie nippone, sa 
capacité exportatrice? Chaque 
jour un peu plus ferme, (e 
ministre des finances, 

M. Yoshiro Hayashi, a déclaré 
mercredi : «Il est impossible 
qu'il y ait un accord pour guider 
artificiellement le yen plus 
haut, b 

Au même moment, pourtant, 
Tokyo laisse filtrer des 
informations relatives à un 
nouveau plan de relance qui ne 
saurait déplaire aux Etats-Unis 
ou è la CEE. Après avoir déjà 
annoncé, en août 1992, 
l'injection de 400 milliards de 
francs dans l'économie, un 
nouveau programme de travaux 
publics, peut-être assorti de 
réductions d'impôts, se profile 
déjà. 

En fait, le Japon est surtout 
tiraillé entre la responsabilité 
inhérente à son rang 
« structurel » de deuxième 
puissance économique 
mondiale, celui «conjoncturel» 
de la présidence du G7, et le 
sentiment de ne pas savoir 
comment affronter une crise 
inédite. Un sentiment que les 
responsables nippons pourront 
retrouver à Londres, à des 
degrés divers, chez la plupart 
de leurs interlocuteurs. Les 
représentants de la CEE, qui 
viennent de donner le feu vert à 
plusieurs importants contrats de 
travaux publics dans le cadre de 
l'initiative européenne de 
croissance, ne sont peut-être 
pas beaucoup plus sûrs d'eux. 

FRANÇOISE LAZARE 


Les chefs d’entreprise de l’est de l’Allemagne 
dénoncent les accords salariaux de 1991 


Les employeurs est-allemands 
estiment que les salaires ont 
trop augmenté depuis 1990 par 
rapport aux progrès de la pro- 
ductivité, Pour la première fois 
depuis la guerre, ils remettent 
en cause des accords, ceux 
conclus en 1991 avec les syndi- 
cats, qui prévoyaient que le 
niveau des rémunérations à F Est 
s'alignerait en quatre ou cinq 
ans sur celui de l'Ouest. Le 
chancelier Kohl demande aux 
salariés d'accepter « un réexa- 
men». Dans la chimie, un nou- 
vel accord a été trouvé. Mais 
dans la mécanique, le syndicat 
IG Metafl menace de déclencher 
des grèves. 

FRANCFORT 


chain. Pour M. Kirchner, cette 
hausse menace directement 70 000 
des 400 000 emplois qui restent 
dans sa branche. Sans pause, la 
saignée va se poursuivre jusqu'à la 
mort des 2 800 entreprises res- 
tantes. Beaucoup d'entre elles quit- 
tent les rangs de la Fédération pour 
se soustraire aux obligations pas- 
sées et pour négocier directement 
avec les salariés. Une révolution en 
Allemagne où la négociation par 
branche est au cœur des relations 
du travail. M. Kirchner propose 
une hausse de 9 %, soit l’équiva- 
lent de la hausse des prix depuis 
un an, et demande qu'on renégocie 
les accords de 1991 pour indexer 
les augmentations sur l’inflation 


pendant plusieurs années. Le syn- 
dicat IG Metall n’accepte pas 
qu'on dénonce un accord signé. 
M. Klaus ZwickeL son vice-prési- 
dent, appelle à eux combat entre- 
prise par entreprise, usine par 
usine, atelier par atelier». Pour 
protester contre «la dégradation 
sociale», IG Metall veut renouer 
avec les grandes manifestations 
«du lundi» à Leipzig en souvenir 
de celles qui ont contribué à faire 
tomber te régime communiste fin 
1989. 

Pour les syndicats, les accords de 
1991 devaient éviter de créer une 
sorte de Turquie i domicile, un 
pays avec deux zones sociales dis- 
tinctes dont le patronat aurait pu 


jouer pour peser sur les salaires de 
l'Ouest Le désenchantement des 
salariés les pousse, eux aussi, à 
quitter les organisations collectives. 
Leur mécontentement se nourrit de 
la forte augmentation des loyers 
(60 % l'an passé), des tarife des bus 
(31 %) et des cantines (15 96). Le 
salaire moyen de la mécanique est 
de 1 800 marks (un peu plus de 
6 000 francs). Compte tenu du 
temps de travail comparé 
(40 heures à l'Est) et de Tabsence 
des avantages annexes dont bénéfi- 
cient les ouvriers de l’Ouest (argent 
de NoS. prime de formation...), le 
niveau du revenu global n’atteint 
en réalité que 50 % de celui de 
l’Ouest 


de notre correspondant 

L’Allemagne de l'Est devait être 
fondue dans la RFA. Les lois de 
l'Ouest, ses cultures, ses traditions 
économiques et sociales, devaient 
s’appliquer dans les nouveaux Lân- 
der. L'unification était une absorp- 
tion. Le débat qui s’ouvre actuelle- 
ment sur le niveau des salaires à 
PEst remet cette stratégie en ques- 
tion. Contestant la vitesse de l’ali- 
gnement social de PEst sur l’Ouest, 
les entrepreneurs reconnaissent que 
ce qui a été lait depuis trois ans est 
un échec : te redémarrage économi- 
que se fait mal dans les nouvelles 
pons. Il faut, disent-ils, que les 
aires de PEst restent durable- 
ment inférieurs à ceux de l’Ouest si 
Pon veut attirer des investisse- 
ments rentables. «La situation est 
catastrophique», résume brutale- 
ment M. Dicter Kirefaner, le patron 
des -patrons„de la mécanique des 
nouveaux Lânder. 

Les fédérations régionales dénon- 
cent une à une (la Saxe la semaine 
passée. le Brandebourg lundi der- 
nier) 1 accord d’alignement conclu 
en 1991 dans l’euphorie de la réu- 
nification. Elles nyettent la han«<- 
programmée pour avril de 26 % 
des rémunérations qui portera le 
niveau des salaires de PEst à 82 % 
de celui de i’OuesL l’égalisation 
totale étant prévue pour l’an pro- 


Conjonctiire médiocre et hausse du yen 

Les entreprises japonaises prévoient 
de supprimer des dizaines de milliers d’emplois 


Les grandes entreprises japo- 
naises s’apprêtent à prendre des 
mesures drastiques pour affronter 
la mauvaise conjoncture économi- 
que. A quelques heures d’inter- 
valle, le 23 et le 24 février, l’opé- 
rateur téléphonique NTT (Nippon 
Telegraph and Téléphoné Corp.) 
annonçait une réduction d’effectifs 
de 30 000 personnes d’ici à 1996 
et Nissan, le deuxième constructeur 
automobile de l'archipel, décidait 
de supprimer 5 000 postes pendant 
la même période. On apprenait 
aussi la démission forcée du PDG 
de Matsushita, premier groupe 
mondial d’électronique grand 
public, motivée par l’implication 
de M. Aldo Tanii dans w « m an d ate 
financier, mais aussi par les mau- 
vais résultats de sa firme. Il sera 
remplacé par l’actuel vice-prési- 
dent, M. Yoichi Morishita, âgé de 
cinquante-six ans. 

Comme toutes les entreprises . 
japonaises, Nissan a été confronté 
au ralentissement économique de 
l’archipel et à la hausse da yen qui 
renchérissait les exportations. Pour 


l'ensemble de l’exercice 1992, les 
immatriculations de véhicules ont 
baissé de 7,5 % au Japon et les 
exportations, de 1,5 %. Mal pré- 
paré à affronter ce retournement, 
Nissan prévoit d'annoncer une 
perte courante de 29 milliards de 
y eus (1,4 milliards de francs envi- 
ron) pour l’exercice se terminant le 
31 mais 1993, soit presque le dou- 
ble de celle envisagée, contre un 
bénéfice courant de 87,7 6 milliards 
de yens (4,2 milliards de francs) en 
1991/1992. Son chiffre d’affaires 
devrait baisser de 8,6 % pour 
atteindre 3 900 milliards de yens 
(I8S milliards de francs). Pour 
enrayer ce mouvement, Nissan pré- 
voit donc de réduire ses effectife de 
10 % sur trois ans, en supprimant 
5 000 postes d*icî à mars 1996 par 
1e biais de départs en retraite, fl va 
réduire sa gamme de véhicules et 
fermer, en 1995, son usine de 
Zama près de Tokyo. 

L’électronique grand public a 
elle aussi été durement touchée. Au 
dernier trimestre 1992 (le troisième 
d'un exercice 1992 qui s'achèvera 


le 3 1 mars), le bénéfice consolidé 
imposable de Matsushita Electric 
Industrial (plus connu par ses mar- 
ques Panasonic, Technics ou 
National) a chuté de 60 % par rap- 
port à la même période de 1991 
pour atteindre 50,2 milliards de 
yen (2.4 milliards de francs). Au 
cours du trimestre, les ventes sont 
tombées à 1 883 milliards de yen 
(- 6 %). 

Enfin, la réduction d'effectifs de 
NTT de 30 000 personnes, les 
ramenant à 200 000, serait due aux 
mauvais tésultats de son secteur 
des communications téléphoniques 
interurbaines qui a souffert de l'ar- 
rivée de nouveaux concurrents. 
NTT envisage de fermer un tiers 
de ses points de vente et de 
demander aux salariés tes {dos âgés 
de partir en préretraite. D’autres 
seront transférés vers dès filiales. 
Ce plan sera soumis' au min istère 
japonais des finances. NTT, par- 
tiellement privatisé, est encore 
détenu aux deux tien par l’Etat. 

A. K. 


A ccs arguments, les entrepre- 
neurs répondent en constatant que 
l'économie de l’Est s’est littérale- 
ment effondrée depuis l’unifica- 
tion. Il y avait 10 millions d’em- 
plois en RDA. il n’en reste que la 
moitié. Les usines étaient tellement 
délabrées, contrairement à ce qu'on 
avait cru, qu’il a fallu «sabrer» 
dans les effectifs pour les diviser, 
ici par dix, là par vingt. Le taux de 
chômage officiel n’est que de 1 5 %. 
Mais en intégrant ceux qui ont 
cessé, en désespoir de cause, de 
chercher du travail et ceux qui sont 
en formations diverses, l'institut 
fWH de Halle arrive au chiffre de 
40%. 

L’une des raisons principales de 
cette situation catastrophique est la 
hausse trop rapide des salaires. La 
vétusté des ateliers est telle que la 
productivité reste en moyenne à 
l'Est trois fois inférieure à celle de 
l’Ouest. Le travail ouvrier est donc, 
au total, de 60 % à 75 %, suivant 
les experts, plus cher à l’Est qu’à 
l’Ouest. Si l’on continue, note 
l'économiste Marcus Lflbbcring de 
fWH, «les salaires des nouveaux 
Lânder atteindront à la mi- 199 S te 
niveau moyen des Etats-Unis alors 
que la productivité n'y sera que la 
moitié. Une telle politique salariale 
équivaut à une interdiction d’em- 
ploi». 

L'institut de Halle soutient la 
proposition du patronat d’indexer 
les salaires sur l’inflation à l'Est (1 
calcule que l'emploi pourrait dans 
ces conditions, se mettre à croître à 
nouveau au rythme de 5 % l'an à 
la fin de la décennie. Dans la chi- 
mie, secteur plus dévasté que la 
mécanique et où il ne reste que 
100 000 emplois, un nouvel accord 
a été trouvé, mardi 23 février, 
autour d’une hausse de 9 96. Mais 
rien n’indique qu'IG Metall accep- 
tera un virage aussi radical. 

La menace est lourde : si les par- 
tenaires sociaux ne parviennent pas 
i s'entendre, ils verront leurs rangs 
désertés et les négociations se 
dérouler dans le désordre. Ils 
auront dessiné un paysage social 
anarchique à PEst qui ressemblera 
bien peu à celui de POuest. 

ÉRIC LE BOUCHER 


En l’attente des décisions de la Commission européenne 


Retour au calme dans la crise de la pêche 


Le calme est revenu, mardi 

23 février, parmi les marins- 
pêcheurs français, après la Qbé- . 
ration des cinq manifestants 
interpellés lors des manifesta- 
tions de Rungis. Chacun attend 
les décisions de la Commission 
européenne en fin de semaine 
tandis que le ministre de la mer 
va améliorer son soutien aux 
familles en difficulté. 

Les marins-pêcheurs bretons en 
colère ont décidé, mardi 23 février, 
de reprendre Leur activité dès 
raprès-midi du mercredi 24 février, 
tout en poursuivant l’action. Après 
les dégâts occasionnés la veille au 
marché de Rungis (le Monde du 

24 février) et la libération des cinq 
manifestants interpellés, l’heure est 
aux comptes : selon la Semmaris, la 
société qui gère le marché, 700 à 
800 tonnes de poisson ont été 
détruites, soit une perte de 20 mil- 
lions de francs. 

En fin d'après-midi, le secrétaire 


Turbulences monétaires 


La peseta affaiblie au sein du SME 


Les turbulences qui affectent 
depuis plusieurs mois le système 
monétaire européen (SME) tou- 
chent depuis quelques jours la 
peseta. Lundi 22 et mardi 
23 février, la devise espagnole a 
fortement chuté vis-à-vis du mark 
et des autres monnaies du SME, 
contraignant la banque centrale à 
intervenir et entraînant l'escudo 
portugais dans son sillage. La Ban- 
que d’Espagne avait pourtant 
abaissé, il y a quelques jours, son 
taux d’escompte d'un quart de 
point. Cet accès de faiblesse sur- 
vient après l'annonce d’une forte 
dégradation de l'emploi en 
Espagne. Le nombre de chômeurs 
est fassé au-dessus de la barre de 
trois millions, soit 20% de la 


population active (le Monde du 
18 février). Certains opérateurs 
redoutent qu'après deux dévalua- 
tions successives, les 16 septembre 
et 21 novembre. F Espagne soit de 
nouveaa contrainte de réviser la 
parité de sa monnaie au sein do 
SME. 

Une polémique s'est engagée 
entre te ministre de l'économie, 
M. Carlos Solcbaga, et M. Jacques 
Delors. Le premier reproche au 
président de la Commission euro- 
péenne d’avoir déclaré, le 
1 1 février, qu'un pays dont le taux 
de chômage atteint 20 % ne pourra 
pas mener à leur terme les efforts 
nécessaires pour participer à la 
troisième étape de l’Union moné- 
taire européenne. 


d’Etat à la mer, M. Charles Josselin, 
indiquait qu'il fallait améliorer le 
volet social du plan d’urgence arrête 
la semaine dernière par la France. 
Sur un total de 272 millions de 
francs, celui-ci ne prévoyait que 
2 millions de francs d’aide pour les 
familles en détresse (le Monde daté 
21-22 février). «Il va falloir aller 
au-delà de 2 millions de francs », 
estimait le ministre, soulignant la 
nécessité d’une application rapide 
des mesures. 

Sur le terrain communautaire, le 
comité de gestion des pêches doit se 
pencher, jeudi 25 février, sur la 
question de l’instauration de prix 
minima à l’importation de certaines 
espèces comme le cabillaud, le 
merlu, le lieu noir et la lotte ainsi 
que sur tes produits qui pourraient 
sy substituer. «Il va falloir se battre 
pour que tes prix de référence soient 
Lis meilleurs possibles », a indiqué 
M. Josseün. Ce sera ensuite au tour 
de la Commission européenne de se 
prononcer le lendemain sur cette 
mesure qui pourrait être publiée au 
Journal officiel des Communautés 
européennes samedi pour applica- 
tion lundi 

Compensation 

monétaire 

De son côté, le ministre de l'éco- 
nomie, M. Michel Sapin, a évoqué, 
mardi 23 février, la possibilité de 
mettre en place des mécanismes de 
compensation monétaire afin d'évi- 
ter une « concurrence déloyale ». 
«Pendant longtemps, notre monnaie 
a été faible, le mécanisme des mon- 
tants compensatoires jouait à notre 
détriment. Aujourd’hui nous avons 
une monnaie stable, je pense que des 
mécanismes de compensation de cet 
ordre-là joueraient en notre avan- 
toge», a ajouté le ministre lots de 
son point de presse, en précisant 
que le gouvernement ferait des pro- 
positions à Bruxelles. Les évolutions 
monétaires sont en effet venues 
aggraver les difficultés rencontrées 
par tes marins-pêcheurs tricolores. 

Cefles-d sont de plusieurs ordres. 
La première est structurelle : les 
pêcheurs sont confrontés i une crise 
de ressources, c’est-à-dire à une 


baisse des quantités pêchées. Les 
causes sont connues : les méthode 
de pêche, la pollution. Les marées 


masquée 

par la bonne tenue des cours. A 
cette date, changement de décor, tes 
cours baissent : selon des chiffres 
recueillis au ministère de ta. mer, te 
recul a été de 11 % entre 1991 et 
1991 En janvier, cette détérioration 
s’est brusquement accélérée : par 
rapport à janvier 1992, ta chute est 
de 30 %. Cet effondrement des 
cours a plongé des familles entières 
dans les difficultés et intervient en 
pleine saison : novembre, 
décembre, janvier et février sont des 
bons mois pour ta production et la 
consommation. 

Plusieurs facteurs se sont combi- 
nés: 

- l'évolution erratique de mon- 
naies comme ta livre britannique; ta 
lire italienne et ta peseta espagnole 
ont modifié ta compétitivité des pro- 
duits français par rapport à ceuk de 
leurs concurrents soit sur le marché 
hexagonal, soit à l'exportation ; 

- le ralentissement de la crois- 
sance économique a détourné le 
consommateur des espèces chères, 
voire même l'a incité a consommer 
de la viande - en baisse - plutôt 
que du poisson ; 

- pour aggraver le tout, on a 
assiste i un afflux d’importations de 
certains poissons. Cest le cas du 
cabillaud, importé de Norvège, dent 
on soupçonne qu’il provient en réa- 
lité de Russie. Cest ceint aussi du 
merlu (en fait, le colin), venu 
d'Amérique du Sud (du Chili). Ou 
encore, celui de ta lotte, pêchée aux 
Etat-Unis où eDe n’est pas commer- 
cialisée, et donc envoyée en totalité 
à l'exportation. Répondant aux 
marins-pêcheurs fiançais qui sc plai- 
gnent des entrées frauduleuses en 
Europe, la Communauté a d’ailleurs 
mis en garde les pays exportateurs 
(Norvège, Pologne, Islande, Russie) 
sur les dangers des détournements 
de trafic. Eue a aussi rappelé aux 
Etats membres leurs obligations en 
matière de contrôle d’origine. 

F. V. 


Les marins-pêcheurs à Rungis : 
« On reviendra » 


« Il n’est pas question que 
nous repartkms sans nos cama- 
rades.» Le sentiment ôtait una- 
nimement partagé par chacun 
des 300 marins-pêcheurs ras-, 
semblée, mardi 23 février, 
devant le commissariat du mar- 
ché d'intérêt national (MIN) de 
Rungis. Les traits sont tirés, la 
nuit a été longue. Venus la vaUe 
par centaines de la Manche, de 
la Vendée et surtout du Finis- 
tère, Ps ont investi durant ta nuit 
le pavp Ion de la marée de Run- 
gis et détruit les caisses de 
poisson et de coquillages. A 
l'aube, Hs apprenaient que cinq 
de leurs camarades avaient été 
interpellés, à la suite de cette 
action, par la police. 

Une quinzaine de cars sont 
aussitôt partis à Nanterre où 
devait avoir fieu l'assemblée 
générale du comité national de 
la pêche maritime. « Cest seule- 
ment là-bas que nous avons 
appris que nos camarades 
étaient placés en garde à vue au 
commissariat de Rungis, précise 
un jeune artisan-pêcheur de 
Lorient. Demi-tour, et nous 
revoüà». lêche-t-il, amusé. A 
midi, les cars sont alignés près 
de la grande tour administrative 
du MIN, le long du commissa- 
riat. 

Sur le petit parking situé au 
pied des quelques marches du 
bêtiment de police, (es discus- 
sions vont bon train. Dénonçant 
la chute des prix du poisson, 
critiquant volontiers la dévalua- 
tion de la livre britannique, la 
plupart fulminent contre les 
charges qui grèvent les revenus 
des pêcheurs : « Comment vou- 
lez-vous que nos produits 
soient compétitifs face à des 
poissons importés de pays où 
les charges sont moins 
lourdes?», souligne l'un d'eux. 

A ses côtés. Gilles, venu du 


pays breton de Bigouden. pré- 
sente une feuille de paie : pou- 
une campagne de pêche de 
1 1 jours, son salaire net s'élève 
à 1 090 francs. «J’y étais, 
cette nuit, au pavillon de la 
marée, poursuit-il. Avec les éti- 
quettes, c'était pas compliqué à 
comprendre : Chili, Norvège. 
Sénégal. Maroc. A peine 10 % 
des produits venaient de ports 
français.» 

«Libérez 
les otages» 

Après deux heures d'attente, 
le cordon de CRS qui protège 
l'entrée du commissariat est 
renforcé. L'embiance, jusqu'ici 
bon enfant, se tend tout à 
coup : le commissaire a 
annoncé qu'une réponse serait 
donnée à 15 heures. « Libérez 
les otages ». scandent les 
rnanisf estants avant d'entamer 
le célèbre chant breton de 
Loguivy de la mer. Et trois 
cents voix de reprendre le 
Fameux refrain : «Au fond de 
ton vieux pon s'entassent les 
carcasses des bateaux déjà 
morts.» 

A 15 h 15, un (ta leurs repré- 
sentants, venus négocier avec 
tes autorités, annonce la déci- 
sion du parquet de Créteil : 
s C'est signé», lance-t-il, enca- 
dré de CRS. Les manifestants 
sont soulagés, fatigués. 
Dix minutes plus tard, leurs 
camarades libérés sortent du . 
commissariat, accueils par des 
acclamations. Les derniers 
irds sont échangés avec les 
: «On reviendra», crient les 
manifestants avant de rejoin- 
dre, sagement, les cars qui doi- 
vent les ramener chez eux. 

OLIVIER PIOT 
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ETRANGER 


Devant la Chambre de commerce américaine 


M. Clinton demande aux banques de soutenir son programme 


Contredisant les informations plus optimistes fournies la 
vaitte par d'autres indicateurs, l'indice de confiance des consom- 
mateurs, établi par le Conférence Board de New- York, a forte- 
ment baissé en février pour s'établir à 68,5 contre 76,7 le mois 
précédent A en juger par sa réaction, mardi 23 février, Wall 
Street a semblé préoccupé par cette inform a t i on. Conscient que 
la partie n'est pas gagnée (tes constructions de maisons neuves 
ont chuté de 7,2 % en janvier, selon un autre indicateur publié le 
22 février par le département du commerce), M. Clinton 
demande au secteur bancaire de l'aider à soutenir l'économie. 


WASHINGTON 


de notre envoyé spécial 

A peine rentré, la veille, de U 
côte ouest où l’avait conduit la der- 
nière étape de sa campagne post- 
électorale, M. Bill Clinton s’est 
adressé, mardi 23 février, à la 
Chambre de commerce américaine 
de Washington pour plaider cette 
fois devant l’establishment écono- 
mique de la capitale fédérale, Les 
points forts du programme écono- 
mique qu’il entend appliquer 
durant la durée de son mandat. 


Le président américain qui u’a 
pu s’empêcher d’évoquer, pour la 
troisième fois eu trois jours, la 
question des subventions accordées 
au consortium européen Airbus, les- 
quelles, selon lui, compromettent 
l’emploi chez Boeing, a indiqué 
qu’il allait prendre «dans les pro- 
chains jours » des mesures visant & 
mettre un terme au crédit crunck, 
c’est-à-dire la pénurie de crédits 
bancaires. Celle-ci avait caractérisé 
non seulement la récente récession 
mais aussi la sortie de la crise, com- 
promettant un redémarrage plus 


Malgré les désaccords sur la banane 

L’Europe et r Amérique centrale 
vont renforcer leur coopération 


SAN-SALVADOR 


de notre envoyé spécial 

Là neuvième conférence des minis- 
tres des affaires étrangères sur le «dia- 
logue politique et la coopération écono- 
mique » entre la Comiqpnauté 
économique européenne et les six 
pays d’Amérique centrale (Costa-Rica, 

Guatemala, Honduras, Nicaragua, 

Panama et Salvador), qui s’est tenue à 
San-Salvador les 22 et 23 février, en 
présence de trois pays «observateurs» 

- Colombie. Mexique, Venezuela - a 
donné lieu à la sgnature d'un nouvel 
accord-cadre de coopération pour les 
cinq prochaines années- 
POur couper court aux récrimina- 
tions des pays exportateurs de 
bananes, qui avaient décidé d’utiliser 
la réunion de San-Salvador pour pro- 
tester contre tes nouvelles règles impo- ^ vue, la position de chacun 

g! £ XPâfta communiqué finaL Au-delà de 

ftSSLIüâ « contentieux, la coopération entre 
délégation française, M, GeorgesJÇiej- deux continents, lancée en 1984 


limiter & 2 millions de tonnes par an 
les importations de «bananes dollar», 
les pays latino-américains ont entre- 
pris une vaste offensive pour obtenir 
la libéralisation totale du commerce 
dans ce secteur. Us ont porté le diffé- 
rend devant b GATT (Accord général 
sur les tarife douaniers et le com- 
merce) et rejettent Targuaient invoqué 
par la Communauté qui dît vouloir 
protéger les producteurs des départe- 
ment s d'outre-mec, des Canaries, de 
Crète et de Madère. Le Costa-Rica -* 
deuxième producteur mondial, der- 
rière TEquateur - a obtenu r appui de 
ses voisins pour néjgocier une augmen- 
tation du contingent & 2,4 millions de 
tonnes qui correspond prat i que m e n t 
aux ventes réalisées en 1992. 

A San-Salvador, le compromis Ta 
finalement emporté- sans qu’aucune 
des deux parties ne modifie son point 


mon, ministre délégué aux affaires 
étrangères, a lancé à scs collègues cen- 
traméricams : « Laisses-nom manger 
notre banane communautaire !» 

« Sur cinq bananes consommées en 
Europe, trois viennent d’Amérique 
latine», a rappelé te ministre français 
pour dédramatiser te différend qui ris- 
quait d'empoisonner la rencontre 
annuelle des ministres des affaires 
étrangères des deux continents. A la 
suite de la décision de la CEE de 


tore de la réunion de SanJosé (Costa- 
Rica), progresse. Depuis 1979, (a CEE 
a accordé plus de 1 milliard de dol- 
lars dans le cadre de raide au déve- 
loppement de F Amérique centrale. En 
1992, cette région a reçu 143 millions 
(fécus pour une population de moins 
de 30 millions d'habitants, ce qui en 
fait la principale bénéficiaire per 
capita de l'aide fournie par la CEE. 

BERTHAND DE U GRANGE 


Point de passage obligé pour les livraisons vers l’Europe 

L’Ukraine est menacée 
de ne plus recevoir de gaz russe 


Entre la Russie et l'Ukraine 
un contentieux supplémentaire a 
resurgi le week-end dentier : sur 
le gaz. Moscou menace Kiev 
d'interrompre à partir du jeudi 
25 février ses fournitures 
gazières si {'Ukraine n'a pas 
réglé d'ici lé 168 milliards de 
roubles (environ 1 ,6 milliard de 
francs) d'arriérés de paiement. 
U Ukraine, a indiqué le président 
par intérim de Gazprom, ia 
société gazière russe, M. Rem 
Viyakhteev, n'a pas payé un seul 
mètre cube de gaz depuis le 
1" janvier. 

Querelle sur te partage de la flotte 
de la mer Noire, querelle sur la dette 
de l’ex-URSS, querelle sur la pro- 
priété des ambassades de l'ancien 
Etat soviétique à l’étranger : entre les 
deux Etats, tes dossiers empoisonnés 
s'accumulent. Mais celui sur te gaz 
revêt une importance particulière. 
Troisième consommateur mondial de 
gaz, selon des statistiques non offi- 
cielles, l’Ukraine importe de Russie 
tes trois quarts de ses besoins. Que 
tes livraisons russes cessent et, rapi- 
dement, de larges pans d’une écono- 
mic nationale déjà en piteux état en 
subiront tes conséquences. 

Plus inquiétant pour tes économies 
d'Europe occidentale et de Turquie : 
l’Ukraine est la voie de passage 
obligé pour le gpz importé de Sibérie. 
Plus de 90% des exportations 
gazières russes transitent par le tem- 
toirc ukrainien. Kiev dispose là aune 
carte stratégique : en cas d'interrup- 
tion de ses fournitures, 1e gouverne- 


ment de M. Léonid Koutchma, le 
premier ministre, peut facilement 
riposter en détournant à son profit le 
gaz russe destiné à l’Allemagne ou à 
ta France. Le scénario n’a rien de 
saugrenu : à l'automne dernier, 
l'Ukraine l’a expérimenté pendant 
quelques jours. Alors que la Russie 
représente la principale source d'ap- 
provisionnement gazier de la France 
(32% des importations en 1992), 
devant l’Algérie, Gaz de France 
(GDF) affiche une grande sérénité. 
«Nous pouvons faire Jace à une inter- 
ruption d'une de nos sources pendant 
un an», indique un dirigeant de ren- 
tre prise publique. La marge de 
manceuvre apparaît donc large. Elle 
résulte à la fois d’une politique de 
stockage volontariste (l’équivalent 
d'un trimestre de consommation 
moyenne est stocké dans des réser- 
voirs naturels), de la souplesse des 

contrats d* approvisionnement conclus 

par GDF (ils prévoient la possibilité 

d’accroître temporairement les 
volumes enlevés), enfin de la possibi- 
lité que s'est réservée l’entreprise 
publique d’interrompre tes livraisons 
à certains gros consommateurs. Les 
clients dits «interruptibles» représen- 
tent à eux seuls 20 % de la consom- 
mation gazière nationale. 

Les livraisons de gaz russe vont 
peut-être devenir chaotiques dans tes 
prochaines semaines (mais la saison 
hivernale est quasiment terminée). 
Jusqu’ici, les querrftes entre Kiev et 
Moscou n’ont guère eu d’incidence 
sur les volumes de gaz exportés. En 
1992, la France a réceptionné "équi- 
valent de 125 milliards de kWta de 
gaz. contre 117 milliards en 1991. 

' JEAN-PIERRE TUQUOJ 


\ 


vigoureux de l’économie. M. Clin- 
ton n’a pas voulu en dire davantage 
sinon qu’il allait se pencher sur les 
réglementations actuellement en 
vigueur dans le secteur bancaire 
pour remédier à cette situation. De 
son côté, te président de la Réserve- 
fédérale, M. Alan Greenspan, qui 
intervenait quasiment en même 
temps devant la sous-commission 
bancaire de la Qtambre des repré- 
sentants, a indiqué que la Fed et le 
Trésor étudiaient effectivement des 
dispositions nouvelles « pour mettre 
un terme au crédit crunch ». 
M. Greenspan a estimé que les ban- 
ques américaines disposaient actuel- 
lement d’un niveau de liquidités 
<r extraordinaire » pour faire face 
aux demandes de prêts mois que les 
établissements préféraient souvent 
s’abstenir, faute de trouver des 
occasions rentables pour prêter de 
l’argent, notamment aux petites et 
moyennes entreprises. 

Le président Clinton a également 
tenu à souligner la baisse impor- 
tante intervenue sur les taux 
d’intérêt qui, selon lui, constitue un 
élément moteur pour la croissance 


de l’économie . «Cette baisse a per- 
mis à des millions de familles amé- 
ricaines de réaliser d’importantes 
économies», a affirmé le nouveau 
président qui met régulièrement en 
avant cet argument pour compenser 
les effets que devrait avoir auprès 
de la classe moyenne l’augmenta- 
tion des impôts indirects, notam- 
ment la taxe sur rénergie, contenue 
dans son programme budgétaire à 

riitf] «nu 

La diminution du loyer de l’ar- 
gent, bénéfique pour les entreprises 
comme pour les particuliers via les 
prêts hypothécaires (forte en 1991 
et 1992 l a été particulièrement 
remarquée le 22 février lorsque le 
taux de rendement des bons du 
Trésor à trente ans; en décélération 
constante depuis plusieurs mois, est 
repassé au-dessous de la barre sym- 
bolique de 7 %, pour la première 
fois depuis la mi-1973, pour s’éta- 
blir à 6,93 %. A titre de comparai- 
son, ces bons avaient atteint leur 
plus haut niveau de rendement en 
1981, à 14,75 9b, ce qui constituait 
alors un record historique. 

SERGE MARTI 


Hausse de 7,1 % des dépenses 
d’assurance-maladie en 1992 



Las remboursements réalisés en 1992 par le Caisse natio- 
nale d’assurance-maladie des travailleurs salariés (CNAMTS) 
ont représenté 379,3 milliards de francs, an progression de 
7,1 % contre 6.6 % en 1991. Cette accélération s'explique 
notamment par la forte haussa des versements aux établisse- 
ments publics d'hospitalisation qui sa chiffrent i 177 milliards 
{+ 10,5 %), alors que tes versements au secteur privé n'ont 
augmenté que de IA %- La CNAMTS observe « une progres- 
sion relativement modérée» dés autres dépenses. Les hono- 
raires privés, dont la croissance atteint tout de même 7,8 %, 
n'évoluent pas plus rite que l’année précédente malgré la 
revalorisation des lettres-dés. Les prescriptions enregistrent 
une accélération de 7,1 % ( dont 7,6 % pour le pharmacie) 
contre 4,9 % pour les prestations en espèces. 


SOCIAL 


Le financement des retraites 


Le président de PAGIRC propose 
un «fonds de solidarité intergénérations» 


Constatant que l'essentiel du 
patrimoine se concentre entre les 
mains des catégories tes plus âgées, 
M. Pierre Gui lien, ancien président 
de la commission sociale du CNPF 
et actuel président de r AGIRC (la 
caisse de retraite complémentaire 
des cadres), avance une suggestion 
originale. Selon lui, il conviendrait 
de créer un «fonds de solidarité 
iniereènéraiions » qui, assorti de 
facilités fiscales, permettrait de 
regrouper l'épargne de plusieurs 
générations avec un «droit de 
tirage» décidé en commun. 

«J'estime que des retraités sont 
prêts A investir pour préparer les 
retraites de leurs enfants et petits- 
enfants», assure M. Guillen. H 
entend ainsi formaliser les flux 
financiers entre générations, qui se 
sont fortement accrus au cours des 
dernières années en raison de l’ar- 
rivée A maturité des régimes de 
retraite Oc pouvoir d’aebat par 
unité de consommation des retrai- 
tés est supérieur à celui des actifsX 
de rallongement de la durée de vie 
(l’âge de Fhériiage a reculé) et de la 
montée des taux d’intérêt réels (les 
possibilités d’endettement des 
jeunes ménages sont de plus en 
plus limitées). 

«La société française va au- 
devant de véritables tremblements 
de terre si l’on accroît indéfiniment 
les cotisations de retraite des 
actifs », a souligné M. GuiUen, qui 
s’exprimait, mardi 23 lévrier, lois 
d'une réunion organisée par l’AJEF 
(Association des journalistes écono- 
miques et financiers) et l’AJIS 


1 


(Association des journalistes de 
l'information sociale). L’ancien 
numéro deux du CNPF a admis 
qu’il a « fait rire » ses interlocu- 
teurs lorsqu’il a évoqué sa proposi- 
tion devant des représentants de la 
majorité et de l’opposition. Dans 
ces conditions, a-t-il ironisé, «en 
2010. les centenaires détiendront 
90% du patrimoine national.. » 

J.-M. N. 


Les syndicats de l’ANPE 
appellent à la grève 
le 25 février 

Dans un communiqué commun, 
les s yndicats CFDT, CGT, FO et 
CFE-CGC ont lancé un appel à la 
grève nationale de vingt-quatre 
heures, pour le jeudi 25 février, à 
jl’ANPE (Agence nationale pour 
l’emploi). «Seul un mouvement qui 
montre la volonté de tous peut obli- 
ger la direction générale à faire 
d’autres propositions», affirme le 
Itexte qui revendique «l'améliora- 
tion immédiate des conditions de 
travail » et «des moyens supplé- 
mentaires ». Depuis des mois, la 
imise en place du plan interne de 
développement provoque des ten- 
sions parmi les I4 00Ô salariés de 
l’agence, la modernisation devant 
aller de pair avec le traitement de 
chômeurs de plus en plus nom- 
breux. 
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COMMUNICATION 

Dans la banliene de Bruxelles • 

Deux chaînes de télévision francophones 
interdites par les autorités flamandes 


BRUXELLES 


de notre correspondant 

La «guerre linguistique» entre 
Flamands et Wallons va-t-elle se 
rallumer sur le front de Paudiovi- 
suel? Une affaire d’apparence 
mineure suscite, depuis le lundi 
22 février, une série de déclara- 
tions fracassantes chez certains 
dirigeants francophones, qui par- 
lent d’ «ignominie» et de recours 
auprès des instances de la Commu- 
nauté européenne. 

Les hostilités ont commencé, 
samedi, avec la décision de l’exécu- 
tif flamand (le gouvernement des 
néerlandophooes, souverain en cer- 
taines matières, dont l'audiovisuel) 
d’interdire prochainement la diffu- 
sion de deux chaînes de télévision 
francophones dans deux communes 
de la périphérie bruxelloise, Wem- 
mel et Drogenbos. 

Il s'agit de communes dîtes «à 
facilités», ce qui signifie que les 
francophones qui les habitent ont 
le droit de se servir de leur langue 
dans leurs rapports avec Padminis- 
t ration bien qu’ils se trouvent en 
terre néerlandophone, Bruxelles 
étant enclavée dans le Brabant fla- 
mand. Ces communes sont réguliè- 
rement le théâtre des querelles 
communautaires en raison de 
F extrême complexité de leur statut 
et de la surveillance attentive exer- 
cée par les intégristes des deux 
bords. 

Pour le moment, les téléspecta- 
teurs de Wemmel et de Drogenbos 
sont i la même enseigne que les 
Bruxellois. Disposant tous du 
réseau câblé, comme partout en 
Belgique, Us ont te choix entre une 
trentaine de chaînes, belges, fran- 
çaises, mais aussi allemandes, bri- 
tanniques, italiennes, espagnoles, 
américaines. Le zapping auquel se 
livre une partie de la population 
comporte une halte possible .sur 
Télé-Bruxelles, chaîne régionale 


francophone, et Canal Plus Belgi- 
que, filiale de Canal Plus France, 
qui compte cinq cents abonnés 
dans les communes en question. 

«Un mur 
de la pensée» 

Normalement, après l’injonction 
flamande, Coditcl, la société de 
télédistribution pour la région 
bruxelloise, devrait rayer du pro- 
gramme Canal Plus et Télé- 
Bruxelles â partir du mois d’avril. 
Or cette décision intervient au 
moment où le Parlement débat 
d’une réforme constitutionnelle qui 
vise à donner des pouvoirs accrus 
aux entités régionales et linguisti- 
ques. Selon M. Bernard Anselme, 
responsable de la communauté 
francophone, l'exécutif flamand 
veut «ériger un mur de la pensée 
aux portes de sa région ». 

Le président de cet exécutif, 
M. Luc Van den Brande, nous a 
déclaré, pour sa part, que les déci- 
sions ponctuelles concernant une 
télévision régionale et une chaîne 
commerciale dont le cahier des 
charges est un peu flou ne remet- 
tent nullement en question le statu 
quo : les chaînes françaises et les 
chaînes belges francophones ont 
accès au réseau câblé en Flandre, 
tout comme les chaînes néerlando- 
phones de Belgique et des Pays-Bas 
sont visibles en Wallonie. «Partant 
d’une identité accrue , nous voulons 
être encore plus ouverts ». nous a 
dît M. Van den Brande, par réfé- 
rence d la réforme constitutionnelle 
en cours. Reste que TV 5, la 
chaîne française & vocation franco- 
phone, ne peut pas émettre en 
Flandre et que la Cour européenne 
de justice a demandé que cesse 
cette entorse au principe de la télé- 
vision sans frontières. 

JEAN DE LA GUÉRMÈRÊ 


Un nouveau quotidien 
en projet : « Le Jour » 

Un nouveau quotidien d'infor- 
mations générales. Le Jour, est à 
F étude. Son promoteur, M. Jean- 
Christophe Notifias, a réuni plu- 
sieurs amis, issus de quotidiens et 
mensuels parisiens, afin de rassem- 
bler la somme - «très raisonna- 
ble », assure-t-il - permettant de 
lancer un nouveau journal du 
matin de seize pages au format dit 
«berlinois» (celui du Monde). 
«Nous faisons un pari. NI le 
Monde ni Libération n’avaient 
beaucoup d'argent quand iis se soni 
lancés, nous a déclaré M. Notifias. 
Ce pari est fondé sur la transpa- 
rence et l'indépendance, rédaction- 
nelle et financière, vis-à-vis des 
grands groupes de communication, 
des industriels et des politiques. » 
Le Jour serait vendu 4 francs et 
tiré à 100 000 exemplaires. 
M. Notifias affirme discuter actuel- 
lement avec «différentes imprime- 
ries», son souhait étant de paraître 
le 15 mars où début avril. Ancien 
membre de la rédaction de Paris- 
Normandie, M. Noihias détient 
notamment une participation dans 
un quotidien de Macédoine, Repu- 
b/ica. 


Ancien directeur 
de «Paris-Match» 
et de «Marie-Claire» 

Hervé Mille 
est mort 

Hervé Mille, qui fut notamment 
directeur de Paris- Match et de 
Marie-Claire, est décédé à Paris, 
dans la nuit du dimanche 21 au 
lundi 22 février, i l’âge de quatre- 
vingt trois ans. 

[Né le 23 septembre 1909 i Constanti- 
nople, (qui était alors le nom do la ville 
turque d'Istambonl), Hervé Mille était 
devenu journaliste en 1929 i f Eclaireur 
de Nice, avant de ontiriger avec Pierre 
LazarefT, à partir de 1937. les rédactions 
'des quotidiens Paris-Soir, Paris-Soir 
dimanche, Paris-Midi, ainsi que celles de 
Match et Marie-Claire, magazines que 

l'industriel Jean Prouva» venait de lan- 
cer. 

Après la guerre, Hervé Mille avait 
exercé tes fonctions de directeur général 
de France-Soir et de Paris- Presse-L’In- 
traosi géant, tout en dirigeant Paris-Match 
et Marie-Claire, jusqu’en 1969. Il avait 
été aussi administrateur et directeur de 
Tflfcl jouis. 

0 venait de publier ses mémoires, inti- 
tulés Cinquante ans de presse parisienne 
(Editions la Table ronde) .] 


□ Huit quotidiens régionaux du 
Centre se regroupent pour une 
«réflexion commune». - Huit quo- 
tidiens du «grand centre» de la 
France viennent de créer un 
«comité stratégique » pour mener 
une « réflexion commune » sur leur 
avenir à l’heure du Marché unique 
européen, la Nouvelle République 
(Tours), la République du Centre 
(Orléans), la Montagne (Clermont- 
Ferrand), le Populaire, (Limousin) 
te Berry républicain (Bourges), le 
journal du Centre (Nevers) l’Yonne 
républicaine (Auxerre) et l'Echo 
républicain (Chartres) veulent étu- 
dier «sans obligation de résulta », 
les économies de coût et les père- 
peetives publicitaires extra-régio- 
nales communes. - (Corresp.) 


a CUBA : Reporters sans fron- 
tières demande la libération de trois 
journalistes. - L'association Repor- 
ters sans frontières a «demandé 
instamment » i M. Fidel Castro, 
mardi 23 février, «r d'user de son 
droit de grâce pour libérer » trois 
journalistes cubains, Yndamiro 
Rcstano Diaz, Fernando Velasquez 
Médina et Pablo Reyes Martinez, à 
l’occasion des élections législatives 
qui devaieni avoir lieu mercredi à 
Cuba. L’association précise : « Ces 
trois journalistes croupissent dans 
une prison cubaine comme beau- 
coup d'autres prisonniers d’opinion 
ou politiques pour «déviationnisme, 
atteinte à la sûreté de l’Eta ou 
membre d’une organisation illé- 
gale». Leur seul tort est d’avoir 
émis des idées divergentes de celles 
en cours dans les hautes sphères du 
pouvoir.» 
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VIE DES ENTREPRISES 


MARCHÉS FINANCIERS 
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En accord avec les syndicats 


Réduction du temps 
de travail et des salaires 
à la Compagnie française 
du cristal Daum 

La direction et les syndicats 
CFDT et CFE-CGC de la Com- 
pagnie française du cristal (CFC) 
Daum viennent de conclure un 
accord prévoyant une réduction 
du temps de travail et des rému- 
nérations qui devrait assurer le 
maintien de 60 emplois, sur un 
total de 468 salariés, et «la 
pérennité de l'entreprise », A 
compter du I® février et jusqu’au 
31 décembre de cette année, res- 
sentie! des 468 salariés de Daum 
- qui emploie 330 personnes à 
Vannes-le-Châtel (Meurthe-et- 
Moselle), 77 à Nancy et 61 à 
Paris - subiront une baisse de 
3 % à 6 % des salaires selon la 
catégorie. Parallèlement, les 
horaires de travail seront rame- 
nés à 36 heures par semaine en 
moyen ne, contre 

39 heures actuellement (soit une 
baisse de deux cents francs par 
mois en bas de l’échelle). Quant 
aux cadres, qui représentent quel- 
que 10 % du personnel, ils ne 
bénéficieront pas de réduction du 
temps de travail. 

Cet accord, s igné vendredi 
19 février par la CFDT, majori- 
taire, et la CFE-CGC, permet de 
maintenir 60 emplois en 1993, en 
attendant une reprise d'activité. 
La direction n’entend pas se 
séparer de cette « main-d'œuvre 
surqualifiée, toujours plus rare». 
Confronté à la crise du marché 
du luxe, CFC Daum, qui gère les 
marques Daum et Cristal de 
Sèvres, devrait accuser cette 
année une perte deux fois moins 
importante qu’en 1991 (43 mil- 
lions de francs pour un chiffre 
d’affaires de 170 millions de 
francs) et compte se rapprocher 
de l’équilibre financier en i993. 


Porté par l’engoiiGmcnt du public pour une énergie « propre » et « bon marché 


Gaz de France a augmenté son bénéfice 
de moitié en 1992 


PARIS. 23 février S Prises de bénéfice 


A l'heure où les résultats des 
entreprises ont tendance à piquer 
du nez, Ira bulletins de bonne santé 
étonnent. Surtout s’ils émanent de 
firmes n’appartenant pas au secteur 
concurrentiel. Il y a deux semaines, 
Electricité de France (EDF) annon- 
çait la couleur en affichant un 
résultat net de 2,5 milliards de 
francs et - chiffre autrement plus 
significatif - une marge brute d’au- 
tofinancement équivalente au tiers 
du chiffre d'affaires ou peu s’en 
faut Entreprise bénéficiant comme 
EDF d’un monopole, Gaz de 
France (GDF) a publié, mercredi 
24 février, des résultats tout aussi 
brillants. 

Eu 1991, le gazier avait réalisé 
uu bénéfice net de I milliard de 
francs. Il a grimpé l’année dernière 
à 1,6 milliard (après versement à 
l'Etat de 790 millions), tandis que 
la marge brute d’autofinancement 
culminait à 7,6 milliards. Le seul 
indicateur économique à marquer 


le pas est le chiffre d’ affaires, qui a 
stagné à 49 milliards. En grande 
partie, Ira performances de GDF 
s’expliquent par des facteurs indé- 
pendants de l’entreprise. L'effrite- 
ment du dollar en 1992 (monnaie 
de paiement des hydrocarbures) et, 
surtout, la chute des cours du 
pétrole brut (ils dictent les prix du 
gaz) ont, en particulier, bénéficié à 
l’entreprise publique. De plus de 
21 milliards de francs en 1991, le 
coût de ses approvisionnements est 
ainsi revenu à 18 milliards eu 
1992. Cette dégringolade a certes 
profité aux consommateurs (deux 
baisses de tarifs - 3 % et 2 % suc- 
cessivement - ont eu lieu eu 1992), 
mais elle n*a été que «partielle- 
ment répercutée » sur les tarifs, 
reconnaît le directeur général de 
GDF, M. Pierre Gadonneix. 

L’entreprise publique a su, par 
ailleurs, mettre à profit l'engoue- 
ment dont bénéficie le gaz, une 
énergie réputée «propre», par 


opposition au Eoul, et « bon mar- 
ché» comparée à l'électricité. C’est 
ainsi que, i l'image de Tannée pré- 
cédente, les ventes au secteur 
domestique ont cru de 3,5 % en 
1992 (année pourtant «chaude» 
du point de vue climatique), tandis 
que celles au secteur tertiaire grim- 
paient de 6 %. Pour cause de lan- 
gueur de l’économie française, en 
revanche, les performances auprès 
de la clientèle des industriels sont 
moindres (+ 4,5 % pour les 
PME/PMI et - 1 % pour les 
grandes entreprises). II n’en 
demeure pas moins que, toutes 
énergies confondues, GDF a bien 
tiré son épingle du jeu avec des 
ventes en hausse de 3 % d’une 
année sur l'autre. Et cela en dépit 
d’une baisse des effectifs (- 400 
personnes) et d’une réduction 
« substantielle » des aides finan- 
cières offertes pour promouvoir le 
gaz face à ses concurrents. 

J.-P. T. 
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RÉSULTATS 

| □ Le groupe aérien TAT en équili- 
bre. - Le groupe TAT est l’un des 
rares opérateurs européens du 
transport aérien à avoir été bénéfi- 
ciaire en 1992. En baisse (5 mil- 
lions de francs de bénéfices par 
rapport k 42 millions en 1991), ce 
résultat recouvre des réalités assez 
contrastées entre l'activité de trans- 
port aérien proprement dite qui, 
avec la compagnie aérienne TAT 
European Airlines, a perdu environ 
100 millions de francs et Ira autres 
filiales Lab (maintenance). TAT 
Express, Chronopost ou Sodexi 
(transport express), qui sont renta- 


AUTOMOBILE 

Veillée d’urnes à Genève 



La Renault Racoon. 


Le Salon de Genève, qui 
ouvre ses portes le 4 mars pro- 
chain, va être bien sûr l'occa- 
sion, pour les constructeurs du 
monde entier, de présenter 
leurs nouvelles gammes. 
Genève est à cet égard une 
place de choix, car s'y croisent 
encore les clients potentiels les 
plus riches du monde. Certains 
des modèles qui seront là sont 
néanmoins déjà distribués dans 
l’Hexagone. C'est le cas par 
exemple des 306 de Peugeot, 
que l'on verra plus tard sur le 
marché suisse, i! n'en est pas 
de même pour les Xantia de 
Citroèn. qui rejoindront le 
réseau français au lendemain 
des journées de presse fixées 
aux 2 et 3 mars. De la même 
façon, Opel va y lancer ses nou- 
velles Corsa dont les lignes ne 
sont pas sans rappeler les auda- 
cieux choix de Renault pour la 
Twingo. 

Mais le Salon de Genève, 
c'est aussi pour les marques 
l'occasion de faire figurer sur 
leurs stands les prototypes et 
produits d'images de synthèse 
Imaginés par les bureaux 
d'études, dont certains peuvent 
dans l’avenir connaître des car- 
rières inattendues. Renault, qui 
a actuellement le vent en 
poupe, va ainsi montrer un 
a concept-car » baptisé Racoon 
qui regroupe toutes les avan- 
cées techniques susceptibles 
d'être exploitées sur un véhicule 
en cette fin de siècle. Il s'agit 
d'un 4X4, bien que ce type de 
voitures connaisse aujourd'hui 
sur le marché des difficultés, 
mais un 4X4 très spécial, de 
franchissement tous terrains 
certes, très confortable et doté 
de suspensions que l'on nous 


annonce comme révolution- 
naires. L’engin, il va de soi, 
marche sur l’eau. Quant au 
vitrage, il serait hydrophobe et 
la communication intérieure pas- 
serait par le canal d'un satellite, 
etc i Les détails donnés par la 
marque au losange sont si 
extravagants, du moins en 
1993, que l’on croirait avoir 
affaire, avec Racoon, au résultat 
d'une divagation d'ingénieurs 
laissés libres de créer l'automo- 
bile du futur. Ah I si le Salon de 
Genève avait ouvert ses portes 
un I 0 avril... 

Pour revenir sur terra, Renault 
va aussi mettre sur son stand 
au Salon une nouvelle Clio qui 
va prendre une place laissée 
vacante immédiatement sous le 
modèle 16 soupapes, riche et 
coûteux. Cette Clio qui prend le 
sigle SRi se voit dotée du 
1 794 cm 3 de la 19. C*e$t un 4 
cylindres à 8 soupapes, multi- 
point et dépollué. Avec quatre 
freins à disque et les 110 che- 
vaux au moteur, nous avons là 
un petit engin particulièrement 
éveillé et qui réclame tout de 
même une certaine maîtrise de 
conduite de la part de son 
conducteur. En outre, il faut 
envisager pour l'acquérir une 
dépense qui reste coquette 
(entre 96 000 F et 1 14 000 F). 

Dernière nouvelle de chez 
Renault en cette veillée d’armes, 
la distinction de Bernard Dudot, 
le directeur technique (sport) qui 
a mené l'an dernier à la victoire 
les V 10 de la marque sur les 
circuits de Fl et sur les chflssis 
de Williams. Le voilà c homme 
de l'année automoble». 


a atteint 1,75 milliards de francs 
(+3 %). Cest le dernier exercice oh 
les comptes du groupe sont conso- 


les comptes du groupe sont conso- 
lidés, car l’entree de British Air- 
ways pour 49,9 % dans le capital 
de TAT European Airlines amè- 
nera i individualiser là comptes 
de celle-ci. Les vols européens de 
la compagnie vers Munich, -Copen- 
hague, Stockholm. Londres seront 
effectuées avec des avions repeints 
aux couleurs de British Airways. 

D Amstrad se redresse grâce à ses 
activités hors informatique. - Ams- 
trad. le groupe britannique d’élec- 
tron ique et d’informatique, a 
redressé la barre après un exercice 
1991-1992 désastreux, en annon- 
çant, mardi 23 février un bénéfice 
imposable de 5,61 millions de 
livres (45 millions de francs) pour 
le premier semestre 1992-1993. Ce 
bénéfice, supérieur aux attentes des 
analystes,- a -été réalisé grâce aux 
ventes de fin d'année, a expliqué 
M. Alan Sugar, président-fondateur 
d'Amstrad. Le' retour aux profits, 
après une perte annuelle de 
74,4 millions de livres pour l’exer- 
cice 1991-1992, a été rendu possi- 
ble par les ventes «très satisfai- 
santes» d’antennes paraboliques en 
Grande-Bretagne et en Allemagne, 
et à la bonne tenue des marchés 
des fac-similés et de l’audio. Mais 
la micro-informatique, secteur de 
prédilection d'Amstrad, a dégagé 
des maraes faibles, voire milles, sur 
un marché de plus en plus compé- 
titif, a indiqué M. Sugar. 

□ DMC : bénéfice net «de l’ordre 
de 50 mütions de francs» en 1992. 
- Le groupe textile DMC (Dollfus, 
Mieg et Cie) devrait réaliser en 
1992 un bénéfice net global (avant 
rémunération des intérêts minori- 
taires) «de l’ordre de 50 millions de 
francs », alors que, sur le seul pre- 
mier semestre, le groupe avait réa- 
lisé un bénéfice net (part du 
groupe) de 56 millions de francs. 
Le chiffre d’affaires consolidé s'est 
établi l'an dernier à 8,6 milliards 
de francs en baisse de 4 % (le recul 
n’était que de 1 % pour les six 
premiers mois de l’exercice). Dans 
un communiqué, le groupe sou- 
ligne que, en sus d'une conjoncture 


risé les produits lainiers et les tissus 
unis, au détriment notamment des 
tissus imprimés», sa principale spé- 
cialité. DMC a réduit l’an dernier 
ses effectifs de plus de 500 per- 
sonnes, pour maintenir sa rentabi- 
lité brute autour de 26 % et se 
désendetter de 500 raillions de 
francs en 1992 (contre 750 millions 
en 1991) . 

ACCORD 

□ EDF s'engage à acheter 15 mil- 
lions de tonnes de charbon par aa 
josqn’à 1998. - Les Charbonnages 
de France (CD F) et Electricité de 
France (EDF) ont signé, lundi 
22 février, un accord qui les liera 
pour la période 1994-1998. Dans la 
lignée des conventions précédentes, 
il prévoit L’achat par l'électricien 
de 2 millions de tonnes par an, en 
moyenne, de charbon lorrain et 


« par l’ouverture d'un débouché sup- 
plémentaire de 500 000 tonnes», 
indique un communiqué du minis- 
tère de l’industrie. Ce débouché 
nouveau, précise-t-il, éconduira 
EDF à accroître significativement 
son recours aux centrales à charbon 
[et] permettra aux Houillères du 
bassin de Lorraine de pallier la très 
forte réduction des enlèvements des- 
tinés à la sidérurgie». Dans ces 
conditions, le maintien de l’exploi- 
tation charbonnière lorraine jus- 
qu'en 2005 panât assurée. 

ACQUISITIONS 

□ Cast el répond an de 

la CEE et reprend la source Pfcrval 
à Nestlé. - Le groupe français Cas- 
tel va reprendre à Nestlé la source 
Pierval, en sus des neuf autres 
sources qu’il s'était déjà engagé à 
lui racheter, ce qui permettra au 

' groupe suisse de remplir vren< totx»^ 
liti les engagements pris» vis-à-vis 
de la Commission européenne. 

: Dans’ un communiqué commun 
publié mardi 23 février à Paris, les 
deux groupes précisent que Pierval 
a réalisé en 1992 des ventes d’un 
volume de 88 millions de litres. 
Son chiffre d’affaires s'est élevé à 
127 millions de francs. Le montant 
de la transaction n'a pas été indi- 
qué. Le 4 février, Castel avait 1 
repris neuf sources à Nestlé : Saint- 
Yorre, Vichy-Célestins, Thonon, 
Château neuf, Régina, Charrier, 
Rozanna, Sargentale et Gantie. 
Nestlé avait trouvé ces sources 
dans l’escarcelle de Perrier qu’il 
avait acquis de hante lutte l’année 
précédente. 

□ GuyomarcTi prend le coatrêle de 
Condène SA. - Le groupe agroali- 
mentaire Guyomarch (Père Dodu, 
Royal Canin) a pris le contrôle de* 
la société Michel Coodine SA, 
implantée i Samt-ChristoHès-AIès, 
près de Nîmes, et spécialisée dans 
la production et la commercialisa- 
tion de la brandade de morue. 
Guyomarc’h (filiale du groupe 
Paribas) souligne que Goudêne SA 
réalise un chiffre d’affaires de 
20 .millions de francs et emploie 
12 salariés. Coudène SA développe 


d’accompagnement utilisés dans la 
cuisine méridionale. Guyomarc’h 
entend développer cette société au 
travers de son pôle alimentation 
humaine Maleina, en la dotant 
d’une nouvelle unité de produc- 
tion. 

INVESTISSEMENT 

□ Du' Pont de Nemours et Rhône- 
Poulenc vont investir 290 mOfioas 
de francs dans Bntachinjfe. - Les 
sociétés Du Pont de Nemours et 
Rhône-Poulenc • vont investir 
290 millions de francs dans leur 
filiale commune - i 50-50 - Buta- 
ebimie. Grâce à cet investissement, 
Butachimie espère augmenter 
en novembre 1993 sa capacité de 
production d’adiponîtnle, dans 
l’usine de Chalampé (Haut-Rhin). 
L'adipqnitrile est utilisé dans la 
fabrication do nylon. 
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EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


Après quatre séances consécutives 
de .hausse, la Bourse de Paris a ployé 
marri 23 février sous le poid s dw prises 
ds bénéfice dans un marché crime. Sta- 
ble à r ouverture, rindk» CAC 40 a très 
vite cédé du terrain pour tenriner h i tour- 
née sur une perte de 0.77 56 à 1 944.13 
points. Ces dégagements bénéficiaires 
se sont manifest é s dans un marché 
calme, la montant des échanges ayant 
atteint 2J5 mifiards de francs. 

Après une hausse sens&ie pendant 
quatre séanc es , las opérateurs ont jugé 
opportun de dégager quelque» béné- 
fices. notamment sur de grandes 
valeurs. Quelques-unes ont continué 4 

P resser sensiblement comme Bis 
2 %). CFI (+ 7.6 tt) et Oynacdon 
(+ 6.5 96). BaS Equipement a pris 4,5 96. 

Les valeurs du groupe de Bernard 
Amauh, qui avaient beaucoup monté cas 


damiers jours, ont cédé du lorrain, 
notamment Bon Marché en «cul de 
4 3 96 et LVMH de 2.6 96. L action 
LVMH a été affectée per ta poWquede 
réduction des prix du champagne adap- 
tée par la société et par la révision en 
baisse par su moins deux courtiers 
anglo-saxons de leur opinion sur la 
sodété. Morgan Stanley e ainsi renforcé 
son sentiment négatif dans une noie 
pub Bée mardi. 

Promodès. qui s racheté au groupe 
Pinauft-Printemps le grossiste rifmsntaèa 
a brissé de 1,4 96, certains ana- 
lystes estimant que le prix payé pour 
cette acquisition est un peu trop élevé. 

De grandes valeurs comme Salm-Go- 
brin. Peugeot, l/AP. Carrefour et Canal 
Plus ont également subi des prises de 
bénéfice. 




NEW-YORK, 23 février 4- Incertitudes 


Wall Street a terminé en baisse 
d'une vingtaine de points, mardi 
23 février, tiraillée entra les espoirs 
de réduction du déficit budgétaire 
américain et les incertitudes sur les 
conséquences du pian économique du 
président Bfll Clinton sur la croissance 
des Etats-Unis- Le marché a été éga- 
lement déprimé par l'annonce d un 
net recul 4 68,5 96 de l'indice de 
confiance des consommateurs améri- 
cains. en février, contre 76.7 % 
en janvier, ce qui a entraîné une 
baisse des valeurs dans le secteur 
automobile et des fabricants de biens 
durables. L'Indice Dow Jones des 
vafcure vedettes e clôturé 4 3 323,27 
en baisse de 19.72 points, soit un 
recul de 0.59 96. Les échanges ont 
été très soutenus avec quelque 321 
mêlions de valeurs traitées. Ile nom- 
bre de titres en hausse a dépassé 
celui des valeurs en baisse : 1 058 
contre 913. 512 titres ont été inchan- 
gés. 

Les investisseurs commencent è 
étudier 1e plan économique de 
M. COnton et s'inquiètent de savoir 
sous quelle forme sera adopté ce 
plan et ce que seront ses consé- 


quences sur la reprise de l'économie 
américaine, selon William Dodgs, res- 
ponsable chez Dean Witter Reynolds. 
Lo marché s adopté une attitude de 
«wait and ses», a souligné, de son 
côté, Alfred Goldman, directeur chez 
A. G. Edward and Sons. 
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LONDRES, 23 février 4- Nouveau recul 


Les valeurs ont reculé, mardi 
23 février, au Stock Exchange, affectées 
par une vague de ventes sur Iss valeurs 
bancaires et tas groupes de tabac. L'in- 
dice Foatsfe des cent grandes valeurs e 
clôturé en baisse de 20.3 points è 
2 818 points, soit un recul de'0,7 96. 
alors qu'il avait débuté la séance en 
hausse de 14,2 points après la publica- 
tion de phisieurs bons résultats ds 
‘sociétés. La volume des échanges a 
dmènuô è 496.7 m M u ii s de titres contre 
■56 1 .8 ntUBons le veilla. Lee pertes du 
■marché à terme et le faHesse de Wri 
{Street ont contribué au recul en fin de 


séance. National Westmin s ter Bank, qui 
a annoncé des résultats conforme aux 
prévisions des analystes, a souffert de la 
constitution de provisions pour mau- 
vaises dettes plus élevées que prévu et 
a oédé 16 pence è 443. Lee autres ban- 
ques ont perdu du tetra In per sympathie. 
Barclay» a perdu 21,5 pence è 427,5. 
Les groupes ds tabac ont piqué du nez 
dans ta crainte d'une augmentation des 
taxas américaines et britanniques. BAT 
industries a reculé de 33 pence è 926 et 
Rothman» International ds 19 pence 4 
602. 


TOKYO, 24 février VLégèrfr basse^ .-— 


Les valeurs ont terminé en baissa è 
Tokyo, mercrecfl 24 février, dans un 
marché dépourvu d'élément directeur. 
Au terme des transactions, l'Indice 
NUckai a perdu 64,21 points, soit 
0,38 96, à 16 798.94 points, dam un 
volume estimé 4 220 millions de 
titres. Le marché avait ouvert en 
légère hausse, soulagé par la pause 
du yen sur Iss marchés des changes, 
après sa récente envolée, mais les 
Investisseurs hésitent toujours 4 sa 
porter acheteurs. La cote n’a même 
pas réagi aux déclarations du ministre 


CHANGES 

Dotât :5,49 F 4- 

Le dollar s’inscrivait en légère 
baisse mercredi 24 février, 
s’échangeant à Paris à 5,49 F 
contre 5,5285 F la veille selon le 
cours indicatif de la Banque de 
France. A Tokyo, la monnaie 
américaine regagnait un peu de 
terrain. 

FRANCFORT 23 fév. 24 Bv. 

Oofar(nsDM)_ 1,6125 1*180 

TOKYO 23 K». 24 th. 

Dollar (en yens). 116,78 11*93 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

Péris (24 ftv.) Il 3116-11 5/16 % 

N®e-Yorit(23Sr4 nie % 


des finances, M. Yoshiro Hayashi, qui 
a affirmé qu'une nouvelle baisse de 
reacompte n'était pas exclue. 
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22Rv. 23ttv. 
(SSF.faase 100:31-12-61) 

Indice général CAC 517,18 520,44 
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Indice CAC 40 1 959,23 1944J3 


NEW- YORK ffncBce Dow Jones} 
22ftv. 23 fév. 

Industrielles 3342J9 3323^27 

LONDRES ffrwfc» r Financial Times t) 
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Ces coûta indicatifs, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, noos sont 
communiqués en fin de matinée par la salle des marchés de la BNP* 50,11 
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Salkaeuta. — 

720 

725 

m 

485 


489 

48950 

489 

640 

BxartL-V 

721 

720 

720 

1160 

BagarM 

1(70 

• 


375 

BsuaidFaua^. 

391 

380 

380 

1140 

ta 

1116 

1099 

1098 

1100 

au» __ 

lira 

1120 


143 

BtS 

16480 

164 

164- 

480 

BNP flCQ 

E02 

500 

488 

480 

BolonTcdi 

515 

511 

514 

2900 

Bayh _ 

X» 

3000 

3000 

SB 

BaMtete 

rat 

557 

550 

640 

Baron 

637 

636 

633 

B4 


91 10 

92 20 

93 » 

955 

BSN 

ara 

962 

964 

1250 

ote ns 

1235 

1211 

1226 

173 

CaptanS 

18080 

181 

18070 

210 


21550 

212 BO 

21650 

2580 

ùanfoar 

2555 

2536 

2580 

160 

Oato 

181 » 

156» 

156 60 

106 

CtenADP 

ter? 

107 

106 

530 

DutnramaDJ 

544 

542 

542 

235 

1CJ 

23790 

232 

23650 

X 

anciy 

3190 

3190 

3190 

445 

CXLILE 

452» 

452» 

463 50 

168 

^ ci n_ 

174 

ire 

175 

50 

tamsfM — 

6295 

5290 

5295 

370 

^EJ>. Casas 

369 

ara» 

36910 

M 

ùaraa 

94 

9380 

93X 

1140 

jiubm . 

1218 

1230 

1235 

265 

7kl 

296 



300 

caun 

304 

302 

302 

M80 

640 

CSP 

1122 

840 

1115 

1118 

1370 

ChagouOSA 

1375 

1370 

1358 

250 

tanin Dta — 

265 

260 

m 

&2D 

:icah 

570 

570 

570 

290 

taonataK.» 

290 



5» 


571 

606 

æo 

405 

ta) Mater — 

42120 

422 

422 

900 

Ma 

939 

935 

935 

219 

ta-Emnsp 

219 

.... 

.... 

1220 

Dsptllod 

1254 

U40 

1240 


Règlement mensuel 


VMEDRS 


-042 

-047 


-0X4 


4003 
— Oïl 
+ 150 


-112 


CPfi5teMeJ~ i 
CM-fanim— 
Crétfe ta: Forai 

ICrl 

ICraftfe.. 

j ÇSff 

Duwn 

Danaeti Atoon. j 
Dore* Mar I 

OeDfwta I 

Osgwpoa-, 

DhfACU | 

OWLSiKa— i 

OMC— 


bpSPriO- 

Eridte8eÿùi_. 


Cnn 

pmcéd. 

Ma 

ont 

Doter 

COOS 

E 

Ccnpo- 

VAIBJRS 

CMS 

Ptesd. 

Pnate 

COB 

Dente 

aura 

285 

284 90 

285 


89 

LaganSra Groop. 

9220 

sa 

92 50 

1122 

IME 

MOI 

-ira 

260 

Latoi. .... 

2S5 

2S8 

res 

394 

333 SD 

389» 

-T» 

4360 

faayvé 

4435 

44» 

4350 

521 

516 

508 

-250 

2250 

La»»dpPI — 

22» 


... . 

1333 

X33 

TYffl 

-0S3 

X73 

l^ria Mute»- 

1*80 

191 

1* 

530 

£30 

620 

-189 

735 

| nrârfcjf 

741 

741 

741 

3415 

3416 

3419 

3390 

LVALN — 

3265 

3295 

3297 

4» 

406 » 

41720 

+ 17B 

490 

lyonfasJDira 

447 

449 

445 80 

26990 

273 

272 

+ 078 

37. 

MênreLy — 

37 



1430 

1430 

1430 


3(5 

Mr.WmfcJ 

317 

316 

319 

507 

507 

506 

-020 

117 

Mantetem-. 

115 

11690 

115 60 

44 90 

44 

44 

-200 

84 

Mutai» 

83 

83 

83 

81 




13 5( 

Mfcntopte 

M» 

K 90 

1550 

33250 

334 

325 

-226 

181 

18720 

187 

186 X 

462 80 

46890 

459 

-082 

93 

■ _ 

94 

9390 

93» 

115 

116» 

121 

+ 522 

940 

Nata-lfeoa 

950 

550 

949 

2352 

2330 

2323 

-123 

133 

13370 

131 

132 

714 

716 

719 

+ 070 

265 

tanta JM ^ 

279 

275 

270 

426 

42S20 

430 

+ 094 

53 

Gfcar 

53 50 

5350 

53» 

38850 

367 

36770 

-022 

1070 

rte 

1087 

M85 

1088 

»» 

1015 

1010 

-058 

430 

Pat» 

42890 

420 

<23* 

253 50 

254 

254 

+ 0» 

230 

fWtayta. 

232 

229 

22840 

645 

6(5 

642 

-047 

299 

WnrrpF)— 

231 

296 

292 

459 

460 

461 

+ 044 

395 

hmodRcte 

40190 

40050 

397 60 

206 

209 • 

209 

+ 146 

840 

Ifepn .. 

634 

322 

829 

742 

736 

736 

-081 

836 

PtebOw 

830 

830 

544 

ISO 

ISO 

1550 


285 

Pofa&djnfcfr. 

254 

284 

res 

472X 

475 

476 

+ 078 

955 

Pregg 

969 

966 

968 

77 

78 75 

7715 

+ D19 

600 

978 

672 

573 

967 

990 

980 

+ 134 

620 

W - 

nwimm — 

629 

635 

527 

40 B0 

40 90 

4040 

-098 

3» 

F Monte 

32790 

322 

324 

132 

130 

132 

• -i 

6570 

tateaM — 

5940 

3900 

rare 

320 

321 

321 

+ 031 

147 

RB®rCanmj_. 

145 

147 50 

14680 

768 

753 

764 

-052 

565 

R. Paine A 

SI 

5S2 

552 

rasa 

35» 

3839 

+ 111 

565 

FLPottar CF — 

613 

517 

500 

1680 

1700 

1700 

+ 1 19 

42 

fetettaU 

422 

43 

4310 

398 

395» 

387 

-278 

605 

FtaaafiUctf 

594 

565 

562 

388 50 

387 

388 

+ 039 

2870 

Rhtely 

3076 

3060 

3076 

M3Z 

1411 

1411 

-147 

ira 

SadBW 

192 

ta 

154 

570 

570 

570 

.... 

2890 

S*JBTL. 

2918 

2891 

2881 

685 

685 

686 

+ 015 

535 

SteGctte 

539 

537 

S38 

m 

55S 

SD 

-143 

1200 

Sastüte 

1239 

1243 

1233 

409 

402 

397 60 

-279 

1500 

SatanooLy 

1535 

1524 

1545 

14* 

1498 

(488 

-073 

320 

SteteW— 

33240 

332 

331 

455 

455 

45490 

-002 

1560 

SAT 

16X 

18» 

16» 

253» 

2S5 

260 

-122 

285 

SteCMt 

286 

294 

284 

394 

332 

385 

-228 

825 

StewW- 

880 

8 83 

838 

Ml 

139 

12820 

-908 

890 

Sctertr 

688 

699 

694 

14720 

14740 

14750 

+020 

17 

SCOA. 

17» 

1755 

1826 

8640 

3230 

8560 

-093 

52S 

Sa* jj 

530 

525 

530 

46850 

469 

470 

+032 

380 

S. EJ 

37450 

371 

374 

48710 

«3 90 

488 

+018 

460 

taireg 

499 

460 

460 

1W5 

lira 

1063 

-380 

140 

Staabrequft— 

(45 

145 

145 

624 

S24 

521 

-057 

179 

SanstA — 

188 

187 

186 10 

KO 

347 

659 

34350 

651 

346 

♦ 015 
-068 

685 

225 

SF1M 

S££. 

680 

21550 

690 

215 

676 

216 


«033 

-254 

-323 

*011 

+ 0 93 
-027 

-083 
+ 139 

+ 833 
-048 
-053 
-011 
-127 
-323 

+ ÔQ9 
-061 
-155 
+ 034 
-097 
-079 
+ 189 
+ 035 
-031 
-074 
-032 
-119 
+ 043 
+ 124 
+019 
-253 
+ 201 
-035 


-127 

-019 

-016 


+091 


VALEURS 


Of« 

pécid. 


Dante 


465 

940 

440 

835 

42 

78 

995 

85 

1380 

415 

112) 

405 

350 

5» 

295 

1220 

162 

240 

150 
545 
2E6 
280 
440 
475 
780 
330 
770 

151 
246 
250 
1610 
065 
103 
182 
131 
290 
119 
210 
215 
785 
940 

46 

28 

162 

2070 

85 

737ft 

1280 

42 

280 

275 

12 

30 

188 

181 

345 


SaacB-.w., — 

SbAongta 

SocâMGérd.— . 

Soîeceo(B(. 

SoderoftaJ 

Swtotf» 

SD0H4M. — 

SBTHUb 

smu 

Sornc 

SPfP.. .... 

Stetadgnol — 
Swfcr Façon — 
Rr « 

SjnMtao 

ÎTotkdCSF..- 

TnuL 

- [ramrç 

UÀA 

UFBleafe. — 
ILGCDAfUut 

m r. 

Illf 

IIIÇ.. 

(Mal— 

Vite 

Vteme. 

VaBaapa-— 
WoBattOa — 

Znfec 

BF Gabon 

Ami 

Am-Banidi — 
Amer. Etansa— 

ATT .. 

Aa0Amr.C_.. 

At^M 

BnsSamidar- 

Bayai. 

BMteiRc. 

Bufhtem 

QwU 

MnbrBanz 

OaBoea 

DamdaBte_ 

aandarBadL— 

Jrirfaite 

XitaUten. — 
iaacmi totà_ 
EaatfM — — 
tan 8*r 

Bactmli — 


EzagnCtep. 


478 47410 47360 -092 


448 

829 

39 

7910 

>010 

82 BO 
1390 
425 
1130 

3 95 
380 
595 
29860 
1180 
16120 
24790 
153 
545 
264 80 
239 
479 
47410 
757 
34840 
794 
172 
247 
24920 
1680 
881 
10320 
183 
133 
302 
118 7D 
212 
21580 
781 
945 
4650 

29 
172 

2100 

83 50 
2320 
1315 

4336 

27190 

282 

1220 

30 


360 


440 
623 
3990 
79 
1000 
82 80 
1395 
424 
1150 
395 
33S 
598 
29510 
1179 
!82 

24680 

153 

539 

221 

235 50 

479 

470 

349 
788 
172 
250 
246 
1631 
689 
703 30 
191 50 
13430 
301 
I1B 

21280 
778 
924 
46 50 
2985 
18850 

83 
2323 
1290 
4380 
2KW 
28280 
1235 
30 35 
167 
16550 
353 40 


440 
621 
3890 
79 
995 
8280 
1385 
426 
1132 
397 
31950 
596 
296 
1170 
15840 
24720 
154 
545 
283 
23850 
479 
470 - 

35 3 
785 
17080 
250 
246 
1660 
890 
10330 
191 BO 
132 
302 
118 

222 

778 

925 

4850 

X 

16850 

8150 

2322 

1290 

4330 

26880 

282 

1250 

3050 

187 

ira 

35260 


-179 
-127 
+ 231 
-013 
-148 
-024 
+ 036 
+ 024 
+ 018 
+ 051 
-013 
+ 017 
-087 
-DK 
-174 
-028 
«065 

-063 

-021 

-086 

+ 132 
-113 
-081 
+ 121 
-128 
-080 
+ 102 
+ 010 
+241 
-075 

-05B 

+ 297 
-038 
-212 

+ 345 
-203 

-240 

-017 

-190 

-0T2 

-114 

+ 246 
+ 167 
-118 
+060 
-206 


atao 


VA1BJRS 


Cm 

pr+eü 


Dente 

cota 


>5(4 


260 

38 
U 

455 

215 

350 

37 

37 

20 

T350f 

<05 

31 

90S 

94 

280 

410 

164 

49 

270 

210 

S70 

39 
3E0 
335 

4010 
123 
86 
1290 
395 
70 
77 
275 
T73 
17501 
250 
460 
52 
159» 

25 
310 

46 
2230 
184 
88 
151 
60 

26 
585 
245 
230 
950 
2S5 

88 
450 
111 
59» 


Fort Mow. -- 

FnagaH. 

Gocar.. 

Ote Bec L 

Mi item-... 
GfcM^e... 

Gd.Mtnpol.~- 


HnooPLC 

ItannaiyGaU — 
HMfenPxkvd- 
ttadL. 

T In ■ ,ln 

noflcnst 

ici 

ISM.. 

ITT 

toYobdo 


Mc Dotera... 

Maret- 

HnaalL.. 


McUcap... 
Maron JP. 


NeokHjito. .... 

wa. 



Suan roflat — 
TDK 


Telefcria 

foU*. 

U*wr_ 

UmTfltfrt 

VméRm&- 

Vaftmoaa — 

VU» 

WM. DMp — ... 

Xerox Qjrp 

Ysmoocti. 

ZMâCop 


262 

25240 

51 

-420 

39 

39 

3915 

• OX 

tira 

119Q 

1180 

-084 

463 

461» 

461» 

-ox 

215 

377 50 

20740 

20740 

-353 

36 

3595 

3960 

-1 11 

3690 

38» 

3670 

-064 

20 

20 

2035 

+ 175 

M60 

14 70 

14» 

-068 

41640 

397 70 

39770 

-449 

3170 

3135 

3135 

-110 

905 




88 

B505 

K 

-227 

2*60 

287» 

28540 

- 1 11 

413 

409 

40630 

-114 

167 

162» 

ira 

.120 

4980 

4860 

48» 

-241 

277 

27590 

278» 

+ 054 

20050 

209 

210 X 

+ 489 

584 

577 

577 

-1» 

39» 




372 




36280 

381 

381 

-050 

ma 

4030 

4022 

-052 

m X 

IX 

IX 

+0S 

8880 

89 

*65 

+ 213 

1322 

1319 

1313 

-068 

343 

354 BO 

35470 

+ 341 

70 

67X 

66 65 

-493 

78 

78 80 

77» 

-ox 

27320 




191 

173 

191 


17 80 

18 10 

1805 

♦ 256 

241 

242 

241» 

«037 

473 

468» 

48730 

-121 

5250 

5210 

52» 


15 S 

15 X 

1540 

-096 

2785 

2810 

X» 

+ 305 

326» 

3510 

329 

+ 089 

46S 

46 

46 

-118 

2235 

2200 

2115 

-537 

185 

18480 

IX 

-10B 

» 




144 20 




56 

66X 

5630 

+ 054 

26» 

23 

2665 

+ 019 

604 

801 

805 

+0X7 

24770 

248 

248 

♦ 012 

230 

230 

2» 

• %%% 

905 

906 

906 

+ 011 

285 

309 

309 

+ 842 

90 

92 80 

92 70 

+ 300 

453X 

452 

4» 

-073 

1USQ 

625 

111 X 
620 

112 

-Q44 

815 

-1» 


Comptant (sélsction) 


VALEURS 


, «du 

{nominal 


«du 


Obligations 


Gnp£at9J«78^ 

9965 

.. 509 

WJ0* 78/94 

107 

511 

EropBm 13,4X4 83- 

10238 

238 

1028 % ira 88 — 

10680 

981 

QAT 101 5/2000— 

11282 

747 

0AT9J% 12/1997. 

WG 20 

198 

0AT9JV 1/1996 — 

KM 64 

067 

PTT muas. 


251 

oFiaredn»». 

11155 

971 

CNA 10% 1979 — 

10033 

012 

Ufi Bqau 900GF_- 

99 

IX 

CNB Farta» 5000F. 

9755 

1» 

OBSomSCOCF— 

97 

IX 

CM 1/82 6000F — 

*75 

IX 

orra* as— — 

.... 

716 

atnojmidfcjs 
CHARBFŒ3V10Q. 
CNCA.._. . 

11045 

iôré 

150 

On- ... _ 


Ly.E*ncv6J% — 
Tkra.cv9.2%BB. 

7» 

.... 

VALEURS 

Cours 

prie. 

Dsnter 

coure 

Actions 


AopkatasHyé— 

1SX 

4M • 

Mn< - 

400 

BntfCJfcnra— 

890 

899 


212 


BW-lniMoaL- 

338 

340 

nj.i lA iL.- 

PitiPisWte 

2200 


p*i liinnaT 

ttuaiAMin iMPtttt., 

440 


BtazyOwii 

813 

"a 


3120 

Cateodga 

900 


CateMlmaiaa — 

345 

353 

CtePttte 

265 



St 

285 X 

CJ&FfnBorJ — 

770 


Cntenira Bknzy — 

300 


Canaan 

22 


QmNRNy..~ — 

19» 

Vssso 

CCOT 

196 

CJM- 

(000 

903 o 

CITJUULR 

2629 


CfateatrâBe 

3747 


CbtlymAhmnd-. 

315 

330 

COnconk 

609 

S25 

CttwAMlftw — 

1540 

.... 

CrtASfeta 

rara 


Cflteetaitta— 

301 

561 


WotWràv — 

560 


EmBarenWchy- 

X10 

306 


305 

ÉstM^Paré 

3830 

«76 

EtetettgtnCL- 

470 

fùL — - 

379 

379 


VALEURS 


Cours | Douter 


FIM- 

FJiAC- 


FoocSn (OcL... 


FtmmLAAÛ 

FcmSAlxL— 
Ftom. ftadtoani— 
OunoaL 



HMO^oyA 

tt» — — 


WMrî R Miop ffdx» ». ■— 

<*®B- 

Otai». 


OrignrflMuraÔB— 
PatetaWBWSL— 
PMibma — 

Rrimca- 

?te Font* 

Paris Qtfatt 

ftrtmtamt — 

PÿvHadte* 

ftxchnr. 

Pwrodtaffl 

Pkttds 

torà 

fbu9« 

SACER 

SAE AA 

SA F1C Alan — 
SXgs 


SHaDaBoquaf-J- 
afeBdiUd 


SIPü.. 

SJlCL 


Sotf. 


SoBO- 


Sofan ta Jatte- 

Sort» 

SGutartgghL. 

Sotata 

Sarni 



Man* S» 




301 
5105 
2290 
441 . 
330 
382 
1656 
20SO 
459 
280 
438 
342 
800 
211 
340 
681 
4188 
3000 
939 

as» 

201 

24 

ira» 

326 

a 

14650 

270 

572 

672 

1700 

430 

ira 

215 

175 

237 

860 

270 

385 

625 

MO 

14050 

195 

632 

2S8 

ira» 

348 

120 

563 

140 

801 

60 

50 

47D 

182 

63 

2424 

7» 

202 

770 

2060 

100 

230 

1104 

386 ■ 
1800 

KJ2 

201 


1837 

455 

345 


344 

645 


3000 

2550 


VALEURS 


Cours 

préc. 


Étrangères 


AEEL 



A nttn 
tocoPnpteEspa. 
atagtaoamxkX— 

CaiPBcSqDB-, — 


CIIL 


ŒLltaHÜrtV— 

Giwl 


23 60 

Gto HakfagiUtL. 

57» 



GoodyairTre 

362 

42 

GnaredCoIMtiL- 

191 


Hooaywelkc.lm — 

18420 

zrë 

Jo/muhl-u i, — 

65 


. KotetaoPtered- 

68» 

.... 

ttan 

a 

.... 

MnteMtaa 

X 


Oéadppv 

435 

.... 

Ffearks 

32S 

.... 

ffcob 

X» 


taben 

308 


560 

460 

«250 

2» 

316 

9025 

600 

(20000 

73 

218 

315 

935 

308 

1770 

490 

lira 


300» 


320 

30320 


VALEURS 


Cours 

prfe. 


D+nter 

cous 


fatavoNV... 
Mn® 



14170 
29740 
386 
24 ;■ 
57 
245 
27 
536 


25650 


Hors-cote 


BqnH|dvEM»t- 



EtropStansW— 

Gortegn» 

Ucaauetki Motte- 


OKreCm-ftara. 
Rrtop. Pares — 

Borna H .V 

St&btednbahp 
Sc Mn tagsrfarf — 
SEP JL 
SUT.! 

SPAMS 


330 

60 

7 

583 

80 

810 

ai 

235 

W50 

BSD 

190» 

2» 

1720 

48550 

1385 

180 

300 

iiœ 


sa 

Ï45 


120 

563 


608 


2070 


378 


Marché des Changes 


COURS INDICATIFS 


Etais l** (1 «te». — ■— 

AMerragno "(ÏOO düiL— ■■ 

(100 FJ 

(ÏOO fO 


MadOOObwI....—. 
Dsnonvck (1QQ 

Gîtas (ÏOO teôchmesj.- 

Sûtes (100 f| 

SuMsnOOb»..- h 

NorsègsnOOkJ ! 

Amndw (ÏOO achl — | 

EspsBwnOOuesl...- 

Portugal 1100 asc} 

Canada M $ «art- 

japon (ÏOO ymmI 


COURS 

prfc- 


S 518 
BS7S 
339 090 
16 454 
301 220 

3 518 
88 380 

8264 
8 032 
2521 
370140 
72 770 
79 55Q 
48 184 

4 875 
3890 
4 372 
4 727 


COURS 

23/2 


5628 
8 588 
339 280 
18460 
301410 

3 497 
88 230 

8258 

8014 

2 510 
370 120 

72 070 
78 500 
48 208 

4 692 

3 670 
4399 

4 737 


COURS DES SLŒT5 


achat 


53 

328 
16 9 
290 
34 
83 
78 
76 
21 
357 
88 
75 
486 
43 
33 
41 
46 


vente 


58 

ira ” 

16 9 

310 

39 

91 

85 

84 

28 

377 
77 
84 
496 
49 
4 T 
45 
48 


Second marché (sélection) 


VALEURS 


Cours 

prtc. 


Ata* CSte. 

BAC. 

BotaW- 


Botanlfttd 

CAL-dt-fc (OC!)- 
Otes 
CtafiL- 


CXEEP.. 

Cf.P-1— 

CRIAL-. 


Cadasur.. 

Cites— 

Dute- 

DonSy- 


ËtStasftadood — - 
Etaop. ftoptata — 


£ÉE.ÿwpJonJJ. 
GUI 


465 . 
»» 
496- 
240 
736 
260 
946 
180 
2® 
1197 
285 
115 
242 
1115 
129 
1» 
201 
14450 
49 

401 


48640 

498 

736 

945 

1190 

nia 

2» 


VALEURS 


Cours 

préc. 


Dante* 


tewgupù. 
tante 

lC4L 


ÜM. 


IIMUl IfJHBt- 

Compas. 
u*ejw 



TtanadorH. M— 
(Mpg 


Vida Ce .... 

Y.SFüon&eupa 


1» 
563 
188 
52 
J0Û0 
136 • 
3490 
140 
747 
733 
317 
96 

ira 

340 

46020 

326 

205 

14010 

776 


749 

729 


451 U 


771 


Marché libre de Por 


MONNAIES 
CT DEVISES 


Or fin (k9o en barre) 
Or fin (on tagot).— 

Napoféen ( 20 f)..... 

ntaafr(ioi) 

Pitaa Suisse (20 q. 
Pftca Lutine (20 fl- 

Souverain. 

Pièce 20 dotera..... 

Pièce 10 dotera 

PAce S dotera. 

Pitea 50 pesos — 
Pdce 10 florin*. 


COURS 

préc. 


58300 

58900 

332 

419 

332 

332 

431 

2105 

1110 

700 

2165 

34« 


COURS 

23/2 


58400 

58500 

335 


338 
338 
431 
2100 
1102 50, 


2190 

348 


LA BOURSE SUR MINITEL 

36-15 

TAPEZ LE MONDE 


PUBLICITÉ 
. FINANCIÈRE 
Renseignements : 
46-62-72-67 


SICAV (sélection) 


23/2 


VALEURS 


AatawanC — 

Admette D 

Atert^a 

Aaphte- 


AiefeMfBtar- 


AMftv.. 
Americ 


Am Capte. 


AmEuopa 

tatatate-.. 
Aare 



OafeNateQitaL 

CisUMEpXai.7^ 
DadMaftiAxta . 

CraUtaEU. 

OwjJte.EpJuç.T_, 
MLktaEp tante-. 

QedJÉRtaOteM- 
Dea 


DmunFm 


Fooefe. 

Ecupa- 


Eojt. CapUtatM... 

Etw.ErpensoR 

Ear.GdMdan 

Enr. h wn aaamaaL. 
Ear. Maneprenita— 

Ew.Hotaata 

Ear. Tidaona 

En». THmamieL— — 


Épamt. 


Ep»taBT«cw 


Epaya Capal 

EpagmCmiaaBce — 
^erpsOUgai 

EpapteMe 

EpspsVM * 

EJCtabcta 

Btemncta 

tasoSBidate 

BiadcUadn. 

fendra 

fernGsi 


Emission 

Fitehc. 

Ructat 

net 

VALEURS 

EimsMon 
Rte bc. 

Ractet 

IWt 

20896 

20337 


1SX97 

1*2697 

3056603 

3056603 

FPragsi — 

«91141 

1049174 

305660! 

30666 03 

FaoaGnnEa 

282» 

282X 

730432 

702338 

Fonça OAgaHons — 

51004 

50499 

699168 00 

6991* 

fanusfiwrc 

10748 

104 33 

31134 02 

3113402 

fiteftK* 

1151 Œ 

111752 

1093 97 

WB357 

FntaAssodteia--. 

3772 

3772 

456 85 

44571 

AwfUüpL 

4581 

4518 

120492 

116983 


XI» 

2X11 

178454 

1749 S 

FraataaaacnaC-.. 

97891 

955 03 

18743 

181* 

hiurtnca suai 0— 

SS7M 

933 72 

855631 

855838 

GAN totem 

537321 

529971 

91937 

382 59 

GottaL. 

159942/ 

15914 70 

B28BS 

804 54 

GatAworintai. — 

IX 4£ 

17453 

13002 

1X23 

HBtWI 

132091 

H9J08 

10767 

10(53 

NLMMreéon. 

1438924 

14989 X 

CI 90 

11835 

wa 

lira 21 

«8148+ 

15468 

1» 17 

tesLFs&CwrU. — 

158394 

1583 M 

13833 

132* 

totnpr 

110837 11 

K7741467 

1281 

12215 

HmMa.. 

1538240 

1500078 

153 75 

149 27 

teteataFes— 

52603 

51672 

m X 

IX 43 

Jte*-- 

158 98 

15241 

1074 56 
105920 

W5348 
7038 43 

Intel 

3*77 

241391 

XI a 

24(029 

1071* 

1090* 

UmAssataon — — 

11134* 

11134* 

673528 

87X55 

UoBbjtimwn 

32(3203 

32351 15 

700506 

6*773 

Itapfca 

10X91 

105487 

14X07 

142069 

139421 

Lir2D0Q0. 

2810729 

2X266 
X (07 29 

377257 

37*92 

limt Boute toi 

5*47 

58104 

48303 

<48 54 

UmtPoradoA — — 

73461 

71321 

1372 69 

134577 

MÉtniianwi — . 

177 71 

17253 

71*18 

71418 

Hante OC 

ira» 19 

TOI» 62 

700 52 

9763 

UtoKta 

73317 

73317 






205 64 

20014 

VtttMtx 

440» 07 

440» 07 

119158 

1159 69 

IteadMdtaBta 

1443980 

1441098 

11X05 

1095 SI 

(WoCom Tanne — 

102145 00 

W1839 

1433 52 

13*56 

NaneCounTam2 — 

30641500 

309415 

90871 

88224 

UtedSiMmA 

^ — . 

1908381 

18904* 

241 X 

23*17 

tofrîpl ta 

13083 

12733 

112028 

1067 63 

teto Epug.Titor 

838416 

836743 

131 11 

127 X 

taeWreiAidtt 

106848 

1039* 

279037 

zm 74 

NmWwn 

114445 

111382 

516219 60 

515446 43 

tatater 

160581 

166283 

241195 

2341 TO 

NrioMtetet 

2709082 

27080 82 

180 21 

155 64 

Mrétawntafc — 

W® 08 

1KS 93 

7216544 

721*44 

(taoPtenota 

136084 

132442 

4227399 

4227399 

NafeFespames.— 

11® 64 

1079 S* 

260472 

280472 

NraFtattaon. — 

635*» 

83508» 

2064 87 

203452 

taepRams 

«5477 

1044 B 




11884 17 

11884 T? 

2** 

27244 

MebVttan 

92*39 

899 K 

387581 

337581 

MpponGaa 

5040* 

4847* 

462071 

4609 19 

tanJSndDétep — 

1713» 

171017 

27116 35 

2680661 

attatan — 

167 40 

1*74 

11751 16 

1163481 

Ottec-MoncU. 

XQ221 

278380 

178728 

1713» 

OtfitaAta» 

109560 

107941 

21415 

2*42 

Otftar. 

3112 16 

303625 

iras» 

13X05 

Qbôg taaaaé-. 

19057 

18775 

461 71 

44936 

W#nfi , 

1523 a 

150612+ 

8422 » 

B422TO+ 

OttecaMSte 

1X9170 

1389170 

6Z7 29 

609 Q2+ 

Ckiokn . 

1125 97 

WM SI 

1114X 

110325+ 

PMaaCapkEtaaita- 

165321 

16X78 

104480 

101437 

PatasOpporoura- 

127» 

122 16 

119783 

1168 61 

MbAbboIb. — 

597 <8 

572 74 

835389 

6(09 50 

Paonotatasv — 

238 80 

234 12 


VALEURS 


EmisstonJ Rachat 
Riait sic. I net 



604 

592 16 

PtoeamenA 

15X84 

1500 82 

Ptamaaj: 

7760 ï 

774484 

PfecnmM 

721X81 

71992» 

nKumHDri 

9487! 

3X17 

fetafe 

14684 

142* 

Pane dotent»- 

2332151 

23298 20 

PoKBGeswn... 

707# 6' 

»7#61 

PtefceObig- 

112» 06 

112* Tl 

M«*. tarai 

1X3/ 

11915 

Pw Attestas. — 

31804» 

31604 68 


«1491 

99017 

(tare 

IX 11 

1X74 

fiaasdo 

16391 

(6149 

Rares» Tàmr — 

533322 

533982 

Rei*mM/«fl 

1177 81 

1(49 08 

St Hotte Ma 6 SWA. 

9*37 

94069 

S Honoré Boni du Tr„ 

12022 4ï 

11962 67 

Si tanoré tact , — 

7*80 

751 12 

St Honoré Pute*— 

83571 

606» 

Si Honoré FM 

16097 X 

16033» 

Séanae 

1864 21 

1864 21 

StarHta. 

12637» 

12390 19 

Sfateu*. 

149043 

1480 43 

Skatdan 

72455 

71385 

9c»v Atjoréita» — 

1977 15 

1977 15 

SFH»Aaaa_ 

69203 

67187 

56 Fi. apport. C«D. 

1260 46 

1225 94 

SteSODO 

46149 

44914+ 

SJ. Est — 

131267 

1274 44 

Shartoce. — 

72382 

704 45 

Steo. 

41381 

402 73 

Simm — — 

227 9 

223 13 

Sfater 

46132 

439 24 

SNI .... . 

114183 

1KB 57 

Sogertex» Capu-- 

1X4 X 

1200 32 

Sogeofrwcs FfertaL. 

(182 74 

1159* 

SogteHU 

317 19 

3» 97 

Suite- 

1339 91 

1313 64 

SoMkiwttttKnBDCa. 

5» 62 

573 68 

Sotacs— 

2232 11 

2226 54 

Saa Stnni Acl &ï-. 

9681 73 

9*433+ 

SoaSmaAtthea. 

111X59 

1080931+ 

Si Sir AoJnw-— 

10807 96 

ICS» 09+ 

SH» Street Emr.ttt 

12489 73 

118*27+ 

SlStraat DAT Pta — 

1135432 

1II31J9+ 

Stotégle Ataons. 

889 » 

*4 99 

SnrtégiBRteBnm.. 

150101 

145967 

Tectedc 

98732 

958* 

T«Ii»Gb» 

5654 32 

5436 85 

Tbeaoni — 

717 B4 

71073 

Très* Fta. . 

739692 

138309 

Trésor Tnmeste — 

1042 M 

1031 72 

Tiésoriot 

139946 02 

139946 02 

Tiflon 

531379 

5245 80 

UhhAaooanre 

1X62 

1X82+ 

UnâFonoiar.- 

1272 18 

1241 15 

Untence. ... 

612 X 

597 42 

Unfiégtas .. 

122767 

1197 73 

Umt 

251 a 

SI 23. 

UnenAaona 

130778 

1275» 

UnMR Obtganona— . 

1914 a 

1887 59 

VM9 

2»sa 

2133 03 

Variai — 

57263 97 

5723535 

nriteali i (*■ rii-ii ■■ 

rviinuv ornwiorB^ 

226 75 

21647 


Marché à terme international de France MAT IF 

Cotation du 23 février 1993 


NOTIONNEL 10 %. 

Nombre de ooatrals estimés : 207 266 


COURS 


Dernier _ 
Précédent 


Mais 93 


113,76 

113,84 


Juin 93 


116,16 

116,14 


Sept. 93 


116^4 

11534 


CAC40 A TERME 

Volume : 25 241 


COURS 


Dernier — 
Précédent 


Février 93 


1950 
1 961 


Mats 93 


1973 
1 984 


Avril 93 


2 000 
2 001 


c : coupon détaché - e : offert - ‘ : droit détaché - d : demandé - ♦ : prêt précédent - ■ : marché continu 
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reproduction interdite 


U MONDE 
DES CARRIÈRES 


MISSION DIPLOMIIE 

. à STRASBOURG 
rechercha 

ASSISTANT 

27/35 ans 
de langue maternelle 
française, toenaé 
(pofitique àiœmaoonale) 
Btfingue anglais exigé. 

Ecrire CV + photo ou fourrai 
eoue référence 7424 
Le Monde Pufalkaié 

15/17. rue du Col. -F .-AVfA 
759Û2 Pans Cedex 16 


Expéditeur International 
recherche ' un CONTRO- 
LEUR EXPÉRIMENTÉ ayant 
AU MOINS S ANS d’oxpé- 
nence dans tous les as pects 
de le eompubfrté. Opérant à 
partir de Pore, voue aurez une 
bonne maîtrise de l'anglais, 
écrit et parlé Le bon candidat 
bénéficiers de conditions de 
travae oxoalenfes et négode- 
bles. Envoyez votre cumcuktm 
vitne EN ANGLAIS A : M. M. 
Smith, personnel Dépt.. S8 
Cran s ton Close. Hounslow. 
Mlddlesox TW3 3 DG, U. K. 


GROUPE FRANCO- 
AMERtCAm LEADER 

Dans le cadre de son 
développement en France 
et en Europe. 
RECHERCHE 

HOMMES 
ET FEMMES 

Indépendants, dynamiques 
a COMMERCIAUX m 
Vente détail 
temps partiel 
ou piem romps 
• ANIMATEURS • 
DEGROUPES 
Recrutement 
et encadrement 
Revenus substantiels 
Ecrire sous rèf. : 8830 
Le Monde PuUoté 
15/17: r. du Col.-P.-Avn 
75902 Plans Cedex 15 


MISSION LOCALE POUR 

L'INSERTION SOCIALE 

ET PROFESSIONNELLE 
DES JEUNES 

NORD DE LA RÉGION 
PARISIENNE 
recherche 

SON DIRECTEUR 

MISSION : 

■ Conseil è réieborauon de 
la politique locale d'insertion 
décidée par le Conosé d'admi- 
nistration et direction de se 
nuae en ce uvre. 

■ Animation de coopéra 
dons et montage de projets 
antre cottocnviTés territoriales, 
serviras de rEtat. partenaires 
économiques et sociaux 
associations. 

■ Direction d'une équipe 
technique ptunrfiadpUnaire (10 
personnes). 

■ Gestion d‘un budget 
Important. 

PROFIL : 

e Formation supérieure 
(Bac « 4 maman). 

■ Expérience du monde de 
l'entreprise. 

e Conneraeencp des dapo- 
sltifs d'insertion sociale et 
prof esslanneée des Jetâtes mis 
en œuvre per l'État 

■ Aptitude « le relation 
avec des partenaires très 


■ Capacités de gestion des 
ressourças humâmes et finart- 


LE GROUPE SUP DE Co 
AMIENS PICARDIE recrute 

PROFESSEURS 

Permanents dans les 
disciplines suivantes: 

- transes, corpacae; 

- sciences henutes. dfintap- 
pement de la penomaftt 

Formation frac + 5 minimum. 
Une etpbfaKe pédagogue ou 
de nxisattant sera fortement 
appréciée. Enrayez c lettre 
manuscrite, photo at préL à : 

ROGER DAVIS 
18. olace Saint -Michel 
Amiens Cedex 1. 


FÉDÉRATION NATIONALE 
Sochvr social recherche 

Chargée) de mission 
Formation continue 

DëvdoppeflieflE et coordi- 
nation actions nationales 
ci décentralisées. Exp. 
associative ou sociale. 
Paris. Déplacements. Env. 
lettre + c.v. à: F-NjULS. 
76, me do Fbe-Sl-Dcnis. 
75010 PARIS. 


■ Excellente expression 
écrite exigée. 

■ Dynamisme et capacités 
Importâmes de mobWsaoon et 
d'investissement dans des 
projets de développement 
î^caL 

Une expérience identifiable 
réussM dans un poste 
simdaira constituerait 
un atout certain. 

Rémunération mouvante. 

Adresser candidature 
SOUS rr 8831 
AU MONDE PUBUOTÉ 
15/17. rue du Col.-P.-Avia 

75902 PARIS. Cedex 16 

put transmettra. 


Professeurs de portugais, 

comptabilité, vacataires. 
F2A FORMATION 

Tél. : 42-93-48-38 


VITICULTEUR Beaujolais 
recherche COMMERCIAL. 
Tél.: (18) 74-68-12-18 


Rech. directeurs camps de 
vacances avec BAFD du 
15-07 au 0-08-93 Maroc et 
Portugal. Tél. : 44-884)1-86. 


Sté d'iNGENIERIE dans le 
domaine Thermique recherche 

UN RESPONSABLE 

«'AFFAIRES 

Vous serez chargé de süvre la 
rdaBsation d'un contrer impor- 
tant pour l'Armement (DGA) 
et responsable des relations 
cbenL contrôle qualité et oaus- 
transms. Ingén ie ur ou équiva- 
lent. vous posséderai une 
bonne expérience de la coordi- 
nation de contrats avec des 
organismes publics, nécessi- 
tant una gestion rigoureuse et 
connaissance de l'assurance 
qualité. Basé à SAlNT-GER- 
MAIN |78) prés RE R. Merci 
d'envoyer votre curriculum 
vnae à : sous rfif- : 8627 
La Monde Pubhcité 
15/17. rue du Col.-P.-Avia 
75902 Pans Cedex 15. 



IHIVEElrf BE UE 

U Faculté des sciences aodriae 
et politiques de l'Université de 
Lausanne met au concours un 
Pons i pWn temps de: 

PROFESSEUR 
EN SCIENCES SOCIALES 

Pour renswgnamewt «La change- 
ment souri : théories et rech. i. 

Doctorat an sciences sociales, 
thèse d'Etat ou titre jugé équiva- 
lant Entrée en fonction: 1- sape 

1993. Cahier des chargea : sur 

demanda. Candidature (jusqu'au 

20 mars 1993) avec C.V.. ktra 
des pr X dcatiora et p u blca u cna an 
doux aramptafrea è adr. m ftéd- 
dent de ta Cannrtsskm «La thsn- 
rament social». 

Faculté des SSP. BFSH 2. 
1015 Laoanne. Suisse. 
Tél.: 19-41-21/692-48-55. 


MRSJÏE K LAUSANNE 

La FaoXBé dee sc ie nc e s «o cta l aa 
et pohoquea de rUnlvaralté da 
Lausanne mat su concours urt 
poste à pien temps de: 

PROFESSEUR 
EN SCIENCES SOCIALES 

Peur renseignement «Formation 
et processus d'appraihaiage 
théories, méthodes et pratfcxiosa 
Doctorat an sciences sociales. 
Mm cTEtat ou titra jugé éçiiva- 
lem Entrée an fonctions: 1-sept. 
1993. Cahier des charges . sur 
demande Candidature Qui qu'su 
20 mars 1983] avec C.V.. Iota 
des publications en deux ex. h 
adresser au Marient de b Com- 
rrttaam « F ormati on « processus 
'apprentissage 
Faons des SSP, BFSH 2. 
1015 Lausanne. Suisse. 

Tél.' 19-4 ]-2 1/892-48-65 


The CSCE ConfBot Préven- 
tion Contra Vienne needs 
urgently 3 coda bore cors for 
operatlonal support ta CSCE 
missions In wsrious ooumries 
Head of section, 
JogJsticfan. 


Expérience in fiekf ope- 
rations of International 
organlzations/instltutlons 
hlgtéy dessabla. Appkcations 
wtth dataied currieukan-vitae. 
incfudlng knowledge of len- 
guaga*. before 15 March to 
CPC HerrangesM 6-8. 

1010 VMnna. - 
fax. -h 43-1-532 61 28. 


Agent commercial 
bien placé dans pmdpaux 
centres commerciaux 
domaine du jouet +.|eux 
didactiques pour représenter 
usine portugaise «panda 
produc. matériel innovateur. 
Bons prix. CF. 

Pkilo Gumaraes 
& Barroa Lda 
Tél.: 351-2-8272300 
Fax: 351-2-8284012 


propositions 

commerciales 


SfTREFnSE SUISSE 
cher c h e 

entreprise de vente 
pharmaceutique connue 
des pharmacies et droguerie*. 


NOUVEAUTÉ MONDIALE EXCLUSIVE 
très bons profits, 
demande constante. 
PERYCUT. 04-8053 Zurich. 
Wahranbschhalde 54 
Tél. : 41-1-422-53-60. 
Fax 41 1 422 53 89 


:5 a 1 ^«1 

3 ffS. g. 

la 1 b h» 

î3 m* kfh 

j* 'i, feta. 

ta»» 



Je 

IMMOBILIER 

POUR ACHETER, VENDRE, LOUER 


appartements ventes 


[ 5 m arrdt ^ 

4, RUE MIRBEL 

Beau 4 p. 87 m* dans imm. 
p. de 1 .. entièrement rénové. 
Sud. Charme. Belle vue. 
42-89-24-63 

( 6» arrdt ) 

JARDNS LUXEMBOURG 
IMM. CARACTÈre. JartL ftaun. 
Vue dégagée. ansoieOé. mez- 
zanine. n cft. Faible» charg. 
448 000. 44-53-05-07 

( 8» arrdt ) 

RUE OU COUSÉE. Bel imm. 
3 P. en profemannel 75 m 1 . 
Urgent. 43-35-1838 

( 1 T» arrdt ) 

OPÉRA BASTILLE, superbe 
volume. Poutres 18-, grande 
hauteur. 110 m», 1 chambre, 
possibilité 2 . petite véranda. 
TéL: 42-67-79-79. 

Ç 14* arrdt ) 

ALÉSIA 3 P. 

eu», bahrs terrasse, 130 m*. 
3 100 000. 43-29-76-07. 

( 75* arrdt ) 

« ARCADIE » 


erbe studio, étage 1 
Balcon. -Soleil. Refait neuf 
Parie possible. 850 000 F. 
42-8801-58 


( 16* arrdt ) 

Métra Victor -Hugo. 
Pierre de nüe ewn&g 
env. 380 m*. triple 
réception + 5 ch. ♦ s. de b. 
4822-03-8Q - 43-59-68-04. 

( 18 » arrdt ) 

(MM. NEUF, DISPQ 
20 A 23 000 F/M 2 

3 et 4 P. terrassa et balcon 
éL élevé ANOR 42-71-23-30. 


LAMARCK. 2 P. 53 m 1 . Calme 
s- parie bran, r écen t 790 000. 
SOTTO. 42-83-38-87 

( 20* arrdt • ) 

MÉTRO A. DUMAS 
APPT STYLE LOFT 

Beau volume, hauteur 
s/ptefond. parquet, habrtabfe 
de suite, 1200 000F. Box 
ou psrk. possible MCD. 
Tél. : 47-00-02-22 

( 78 - Yvelines) 

RAMBOULLETl/CamC 
Appu neufs. Grand standing. 
DUPLEX 122 m* UTILES. 
CAVE. GARAGE. PARKING. 
PXNOT. NCLUS1 346 000 F 
AG. REMARDE : 34-83-02-82 


92 

Hauts-de-Seine . 


Proche 


S0TRÂF1M 

Champ-de-Mars, 
Tour Bffel 

LUXUEUX APPTS 

du studio 
au 5 PIECES, 
maisons, duplex 
3 P. duplex: 2600000F 
maison: 

86,50 m* : 3000000F 
UvreÉson immédbts 

VILLA DU THÉÂTRE 

Maison et appartement 
décoré ouverts è partir 
de jeudi 14 heures 
43. rue du Théâtre 

Tel.: 40-59-99-47 

Commw cassation 

CPM Patrice Musy 
Tel.: 48-25-55-00 


VAUGRARD 2/3 P é Balcon 
calme - soMf 1 280 000 F 
viager posdbb - 42-8507-57 


93 

Seine-Saint-Denfr 


SAVOIE • LE CORBIER 

gd studio 4 para. 150 000 F 
A SAIS® - 45-87-80-91. 

Superbe studio 30 m*. 
entièrement meublé, équipé. 

standing (piscine, tsnnis). 

calme, enioleilé, frontière 

française, 20 minutas centra 

ville Genève. 340 000 FF.. 
T. privé : (19J 41 22/757-47-82 
dès IB 



CHEFS D'ENTREPRISE 

L'Agence Nationale Pour l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateur : 

• INGENIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administrants, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et pariée) 

INGÉNIEUR ÉLECTRONICIEN ET INFORMATICIEN - 43 ans - master infor- 
matique industrielle - anglais, espagnol - grande expérience micromècaniqud 
(contrôle de forme, circularité, état de surface) et informatique microprocesseur, 
logiciel, conception de microsystême. 

RECHERCHE : poste ingénieur dans PMI/PME ou grande entreprise France, étran- 
ger. (Section BCO/MS 2394.) 

F. 25 ans - diplôme supérieur communication et relations publiques + maîtrise LEa 
allemand, anglais - expérience agence et grande société (évènements, relation presse, 
partenariats. Salons). 

RECHERCHE : poste chareée assistante communication, relations publiques. (Sec- 
tion BCO/JC 2.W5.) 

J.F. - licence lettres modernes IRCOM (formation prof, à la communication) - 
2 uns exriéTicncc relations publiques, organisation de congrès), traitement de texte - 
bilingue anglais. 

RECHERCHE : pcr>te chargée de communication interne eifou externe à Paris ou 
R P. (Section BCO/JC 2396.) 

J-H. 2 7 ans - ESC - 3 ans cxpcr. - bilingue anglais (2 ans Australie. Angleterre). 
RECHERCHE : piste commercial France ou export. (Section BCO/JC 2397.) 

C-\DRE DIRIGEANT - 37 ans - bilingue anglais + allemand - espagnol - 12 ans 
cspéricitcti marketing ventes management équipes chefs de produit et commerciaux 
France. Europe. 

RECHERCHE : pose de management ou coordination de plusieurs départements 
d’un même groupe France ou étranger - mobilité Paris - R.P. ou Lvon/Rhône, 
Alpcs/sud. Europe. USA. (Section BCO/JV 2398.) 

F. 2S ans - Formation socio éco. - bac + 5-5 ans expérience prof. + formations 
techniques de gestion culturelle. 

RECHERCHE : poste secteur artistique et culturel. gestion et management de pro- 
jet. coordination, organisation, communication, marketing culturel. (Section 
BCO/JC 2399.) 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER: 

12. rus Blanche. 75436 PARIS CEDEX 09 
TÉL. *.42-85-44-40. poste 27. 


Candidat MBA américain, 

27 ans. rectarcho stage dans 

établissement commercial 

français. Voudrait apprendre 

comment marche i' exporta- 

tion. surtout celle du vin. 
Connaissance du commerce 

International, parle anglais. 

français at espagnol. 
Certificat Pratiqua de frençaia 
corraneroaL 
Disponible pxn 1993. 
Pour ranssignemama ou 

CV. appeler ou faxsz SVP 

è 1-408-372-1487. 


Jeune homme tusse 17 ans. 
pariant couramment anglais et 
désirant se perfectionner en 
français, chercha famHte au 
pair région parisienne, pour 
année 1993-1994. Ecrire 
M* TATIANA DMITRIEVA 
81. avenue Charie^dé-GeuOe 
80260 LAM08LAYE 


Lectrice, accompagnatrice 
préMpirice. auditrice, répéti- 
trice 32 a. Unrv. étud prop. 
Tél. : 40-44-85-95. 


H. 47 ans COWXJCTHJR 
spéciafisé 2* niveau 
8- échelon Groupe 4 
6 ans expérience d’armée 
dans Pompiers de Parts 
Foncttomasd territorial 
depuis 1985. Souhaiterait 
mutation Yvehnes/Nonnandte 
Tél. : 16/9 1-98-82-1 Z 


Homme 38 av, Parts, recherche 
poste lérieta de CHAUFFEUR. 
Tél.: (1) 43-80-99-81. 


Candidat MBA américain. 
27 ans. recherche s tage dans 
établissement commercial 
français, voudrait apprendra 
comment marche l'exporta- 
tion. surtout celle du vin. 
Connaissance du commerce 
international, parle anglais, 
français et espagnol. Carêfi cet 
Pratique de français commer- 
cial. Disponible Juin 1993. 
Pour re ns e i gnements 
ou curriculum vite©, 
appelez ou tares SVP 
* 1-408-372-1487. 


F 38 s BAC ♦ é mgf espagnol 
bureautique axp. prof, de 
poste Assurante de 
Direction 78 ou Péris. 
Kspo 1-03. 30-43-81-27. 


Fraatsls. sialaJs courant. 
£0 jns. retraite, marie, grand- 
père souhaite améliorer tes 
rcteaas. Peel tesir compa- 
gnie. rendre service, ooodmre 
\. toit.. accQDp. va». France, 
étranger, monsieur on dame 
seuUc). résid. Fans ou ban- 
lieue. Tü. MirJO-30-16-27. 


L'AGENDA 


Bijoux 


BUOÜX BRILLANTS 

Le plus fbrmdaMe choix 
s Que des affairas axesption- 
naèss s écrtt la (pids Pana pas 
cher, tous bijoux or, ires 
pierres précieuses, alliances, 
baguss. argenterie 
ACHAT - ECHANGE BUOUX 

PERRONO OPÉRA 

Angle bld dae tnlens 

4, Ch. d'Antin. mag. è 
l'ETOtE 37. sv. Victor-Hugo 
autre ^rauJ choix. 

Cours 


PIANISTE CONCERTISTE 
dorme cours 

AMATEURS. PROFESSION- 
NELS-EWANTS. ADULTES. 
TÊL: 48-78-42-34 
Une autre epproche 
Une autre technique 


Vacances, 


tourisme . 


loisirs 


A louer h la semane de Juin à 
septembre a Saime-Mexlne. 
grand studio tout confort pour 
deux personnes, plein centre, 
près port et plages, 
m : (18)94-96-13-04. 


appartements 

achats 


CABINET KESSLER 

78. Oorrps-Bynées, a*, 
recherche da coûta urgence 
beaux apparia de standing 
petites et grande surface* 
Evahranon gratuite a. da m a nd*. 
46-22-03-60 - 43-59-68-04. 


EMBASSY SERVICE 

recherche pour CLIENTS 
ÉTRANGERS AFPARTS 
DE HAUT DE GAMME 
PAfOS. RÉSIDENTCL 

(1) 45-62-16-40 


Recherche 2 è 4 p. Parts. Pré- 
fère rive gauche. Pale 
comptant chez notaire. 
48-73-35-43 infime la soif. 


viagers 


15- UMTE 7*. 

70 m* oocraté. 1 téta homme. 
490 000 F + rente 2 800 F 
FRANCE MMO 45-67-8061- 


15- près 7- péri, cède viager 
occupé 1 tfito. Beau 70 m 3 
7- fit. ose. */ verdure. 

700 000 F * rente. 

Tél. : 43-08-50-57. 


propriétés 


Parc, è part, vend propriété 
viticole A.O.C. Saint-Emilion, 
8 ha 72, chal-cuviar, tout 
matériel nécessaire, maison 
d' ha bwation è rénover. 

Prix 8 M è négocier. 

Ecr. : Château Le GareBe n*8. 
33330 SAiNT-SMUON 



pavillons 


MAROLÜS-EN-BRIE 

VAL-DE-MARNE 
VU* 7 pièces sur 900 m- 
terrain. Rez-da-ch. : séjour 
dble cathédrale, cheminée. 
2 chambres, salle de beine. 
eu», équipée, wc, buanderie. 
1 - ét. s 2 chbrs. e.-de-bna. 
dresaing. Garage 2 voitures, 
terrasse 200 m 2 . Quartier 
résidentiel, proche com- 
merces. écoles, lycée, équi- 
pements sportifs, golf. 


Prix : 1 eOOOôO F. 
Après 19 h : 45-98-12-78 


boxes - parking 


A VENDRE PARKINGS PARIS 
1 1» AV. PHI LIPPE- AUGUSTE 
150 000 F. 48-27-42-22. 


A 7WEL (78) . 6 mn RER POISSN . 
20 mn Chartes -de-GauSo-EroUe 
15 mn CoreyPoruoue SNCF Tirai 
40 mn Paris Si-iararo. Pqrticufcef 
vend MAISON ds styfa ruUiÿ* al 
1 430m* do isrnan art»rt * 

possUHS 9 dora î indépendant» 
pouvoir crawere & profeririun ké- 
raie *- 160 nP hotxwtites su a/ sol 
total de ItB m* - poutres chAne. 
mezramna. coiombagM. etc 
autres prestation* de qualité 

2450000F fW* * iw»* 

TÉLÉPHONE: 33-74- 16-3 B. 


EVREUX VO* 1 000 m 2 8 p 
Culs. Sdb. Cab. toileite 
Chauff. cent 9/ sol 100 m 3 
garage prox. gare (SfcCFj 
TGV. Autoroura. fiiab sco , 
Hosprt. comm. 1 000 000 F 
16/81-71-83-98 ù début 


NEUILLY. PROX SEINE 
19 000 F Is m 2 . Pierre de 
raffle. 3 p. 66 m 2 . 5-, beic. 
SUD - 42-85-02-89 


A PAVUONS-SOUS-806 93 
Dons pente résidence calma, 
très bon fiat - 3 pièces 67 m 1 . 
loggia, cave 15 m*. 

2 boxas indhriduels. 

PRIX : 750 000 F. 

' Tél. : 48-48-02-85. ■ 

Ç Province ) 

Bel F5 LYON-SUD place vilsge 
10 mn gâte Perrache. 
Seul/paBer. 

Fr. rédiAs. 980 KF. 

Prfit poss. 6 %. 

Cause mutation. 

H B. 72-208000 Sr 72-3904-71 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 



Ventes 


94 CHOISY PARC 

Très bonne Simenon 
sur terrain clos de 407 m 1 
PAVILLON tCUUERE 7 PEŒS 
120 m* habitables. Prix 
1 690 000F 

CABINET COULON 

48-53-36-72 

48-90-44-90. 


VILLBWOMBLE s l£ PLATEAU » 
Résidence Sand dans pwc 
‘ Bd APPT 6Am> 

Qsnd canton 
vus dégagé* - crime ; 

PRIX 1 (W 000 francs 

SAJ8 42-8509-15 

ni II B) 48-948081. 


NEUILLY PROX. SEINE 

19 000 F LE m* Pierre de 

Toile. 3 Pees 68 m* - 5 bal- 

con SLO -r. 42-85-02-88. 


50. AV. FOCH GD STAND. 
STUDETTE ÉQUIPÉE 1- étage 
15 M» - 42-85-02-89. 


PROX IÉNA. bnm. prestige 
récent BEAU STUDIO 5* étage 
ASC CALME - 42-80-37-72. 


ALESIA récent. Rue s ■srdln. 
iv. 3 Oh. 2 bns 1 10 m box 
*2 950 000 F 43-35-18-36. 


St -Germain (m. XV3 gd 2 p. 
84 m 2 tour confort 3.80 m 
H. P. id. pied è ter. 3 450 000. 
43-35-18-38. 


Montparnasse Pdt Uv. 3 ch 
culs, équipée. 2 batns, 116m 2 
3 600 000 F. 43-35-18-36. 


A VBCRE PARXNG5 PARS 11* 
AV. PHUPPE AUGUSTE 
1 50 000 F. 48-27-42-22. 


M. OORMOY bnm. rénové 

1 PCE 13 IF no 000 F 

'P. NVEST. 38-65-08^4. 


Locations 


Ecole tnbtaire 
Spacieux séiour. 2 chtxas 
bon état 1 1 500 F ♦ charges 
42-88-01-58 


Parc MONTSOURiS Cakna 

Double séj. * Chbre. Ré (art. 
6 450 F + 51125 F oh. 
D.V.I. 44-18-07-07 


RARE HjE’OE LA QTÉ 
SITE PRIVILEGIE S/SEJNE 
HÛTÊL X» 

BS m* 8 000 F C.C. 
3-4 P 90 m* 15 000 C.C. 

135 m* 17 000 C.C. 
PARTB4A - 40-07-85-50. 


A LOUER PARIS 1» CRMÉE 

APPT. F2 CUIS. S de a WC 
LOYER C/C 4 605 F 
48-27-42-22. 


BEAUBOURG Peut bnm. R + 5 

480 m 1 - Loyer 20 000 mens. 

* Cession - 42-85-02-89. 


LA MEILLEURE VUE SUR L'IMMOBILIER 


3615 FNAIM 


3 heures da Paris par TGV 


JURA 


(Phi ftéri) 


En pleine zona nordique. 
Ambiance lamlüala et convi- 
viale chez aneien arilrr ut lonné 
olympique, location stud. 
Indép- et chbres en pension ou 
vs pens Activités : cours et 
prfit matériel ski fond, V.T.T., 
tire fr l'arc, salle remise en 
forme, sauna. Tarif suivent 
saison, rens. at rlsarv. 
(16) 81-49-00-72 


automobiles 


ventes 


( moins de 5 Cl ?) 

VoitiaéttB UQIER 
k vendre. 1 - main. 
Très bon état 2 000 km. 
8 500 F. Tél. 49-30-97-01 


locations 
non meublées 
offres 


( Paris ) 

16* SOIL 47-27-84-24 

5 P. 125 m». 110 00 F. 1- étg. 
POSS. PROFESS. UBÔIALE 


BDMALESHSBES/ST-AUGUSTW 

BEAU 8 P. 180 m*. 18 000 F 

PARTENA. 4007-88-50 


bureaux 


Locations 


CHATELET 

T2 txirawx. 4- ét, Mc. Excelara 
état. Ppraire : 42-71-23-30. 


VOTRE SÉGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

et tous services. 43-55-17-50 


locaux 

commerciaux 


Locations 


7 ■ VANEAU. Entrepôt, prox. rua 
de Sèvres, 40 m2. snv. Loyer 
4 500 F C.C. Bal neuf. 3-8-9. 
CASSIL RIVE GAUCHE. 
46-66-43-43. 


Exceptionnel. Grand standin g 

sra jrâd. 1Û0 m*. 2- ét., 3 p., 
dbte tsnssse. box. 

12 500 + ch. 42-67-78-79. 


Près Nation. Bèau local neuf. 

200 itp. tout usa ne. 21 512 F 

TTC par mate. 43-73-33-31. 

.Avis d 'Appels d’offres 


AUBAGNE Villa. 2 app. 1 T 3. 
1 T 4. 230 m 1 . 2 200 m-, )Wé 
70 m 1 9/aol AscM8i4m 
(16) 42-03-40-13 

Ile de RÉ. St -Martin-do -Ré 
Pan. vd mauHjn onoenna 
rénovée, 5 p . jsrtirt 
Prix : 880.000 F 
TéL : 35-70-57-95 


terrain 


MAftNE-LA-VALLÉE 

(Chontetoup-en-Brie) 

Pou- PME/PfMl/ Artisans 
dans tac <T Activai du Gma 

RESTE 

2 TERRAINS 
VIABILISES 

2.858 m» - 1.014 m 3 
Accès : 

- Autoroute A4 (sortie Val- 
de-8ussv) 

- Logny/HN 34 • Direction 
Provins 

- SNCF : Lagny 

- RER : Busây-Ssim -Georges 

- RER : Cheasy-Euradtenay. 

Ronsaignamants : mairie DE 
CHANTELOUP^a-SRIE. 
Tél. : 64-02-22-82. 


maisons 

individuelles 


A VENDRE dans la VaFd'Otoe 

(95). Bafla maison fndnndueOe 

dons Impasse résidence. 

8 pièces, poutres en chêne, 
lambris, cuwtns rustique amé- 

nagée. cheminée Pierre Roux 
de Provence avec tnaen. 

Sous-sol total, terrain ck» 

500 m*. Prix : 1 400 000 F. 

Frais de notoire réduits. 
Tél. : 34-72-32-84, apr. 20 h. 

SENS Md Sarreil maison F6 

58 U. F3 ♦ s/e ol ♦ terr. 47 U. 

F6 S2U. TéL 91-71-48-77 soir 


1E-OE-RÉ. ST-MARTIN-DE-HÉ 

Part, vd meiaon ancienne 

rénovée 5 P. jardin. 

Prix : 880 000 F 
Tél. : (IB) 35-70-57-95. 


TOURS 


Plein centra, près babas, part. 

vend maison da caractère 

2 niveaux. 160 m J hab. + 

2 caves voûtées, terrasse 

20 m*. cow. 1.2 MF 
Tél. : (16) 47-61-23-94. 


GOBELMS. 2/3 P. 60 nP 
5- étg. asc. Bel Imm. sand- 
5 800 H.C. 38-6506-24 


GUY-MOQUET. 5 P. 1 10 m* 
5 • étg. asc. 2 gds baie.. Part 
8 000 H.C. : 


LUXEMBOURG. GD STAND. 
SUPERBE 8 P. 17 000 H.C. 
PARTENA. 40-07-68-60 


locations 
non meublées 
demandes 


C Paris ) 

EMBASSY SERVICE 

rechercha APP ARTS 
DE GRANDE CLASSE 
VIDES ou ISUBLÉS 
GESTION POSSIBLE 

(1) 45-62-30-00 


MASTER GROUP 

rech. appartements vidas ou 
meublés du studio su 7 p. 
pour cadres, dirigeants de 
société et banque. 

47. r. Vsneau, Paria 7-, 
Tél. : 42-22-98-70. 


locations 

meublées 

offres 


VILLE DE PARIS 

XV» arrondissement 


C 


Pans 


3 


7- SEVRES 2 P 

étage élevé, cirir, cakna 
6 000 F -CASSIL RIVE 
GAUCHE - 45-66-43-43 


BLOMET DUPLEX Façon 
ATELIER D'ARTISTE 
MEUBLES DE QUALITÉ 
7 000 F -CASSIL RIVE 
GAUCHE - 46-86-43-43 


MONTMARTRE duptex 90 m 2 
Terrassa. 7 A 12 mois 
15 000 F/m. T. (1) 42-56-19-77 


c MONTSOURIS. Cekne, 
dble séj. -r chbre. refait 
8450 F -r 511.25 F. ch. 
DVI 44-18-07-07 


APPEL D’OFFRES 

POUR L’ACQUISITION DES DROITS DE CONSTRUIRE 
RELATIFS A UN IMMEUBLE DE LOGEMENTS 
LOCATIFS INTERMÉDIAIRES A CRÉER 
DANS LA ZAC CITROËN-CÉVENNES 

En accord avec la VîUe de Paris, la SEMEA XV, Société d'Économie’ 
Mixte (TEqui peinent et d' Aménagement du XV« arrondissement, lance un 
appel d’offres en vue de la cession, en pleine propriété, des droits de 
construire relatif à un programme immobilier affecté principalement à du 
logement locatif intermédiaire. Ce programme, dénommé « Les Bus- 
sières », scia réalisé i l’angle de la rue Cauchy et d’une future voie pié- 
tonne publique, à proximité immédiate du Parc André-Citroën, dans le 
périmètre de la ZAC CitroËn-Céveones, à Paris- 1 5* arrondissement. 

Cette consultation s’adresse aux professionnels de l’immobilier, promo- 
teurs et investisseurs. Les investisseurs pourront répondre seuls i celle-ci 
ou conjointement avec un promoteur. Par contre, en raison de la nature 
au programme destiné aux investisseurs, les promoteurs ne pourront 
répondre seuls. 

La présente consultation porte essentiellement sur le montant du nrix 
d acquisition des droits de construire relatifs à ce bâtiment 

PROGRAMME: 

Propriété d’un terrain d’envi- 
I ,°Kîgî , ® n d y un bâtiment d’une sur- 

face de I ordre de 8 450 m 2 HON de plancher, comprenant : 

- des logements locqfifs intermédiaires de type Ville de Paris • 

- des locaux commerciaux et un bureau de poste en rez-de-chaussée ■ 

- des places de stationnement en sous-soL 

«SïSX 1 £ p “'— * , d-on=. e. déjà 

déroulement de la consultation : 

Date de mise à disposition du dossier : LUNDI I" MARS 1993 
U est demandé aux futurs candidats de bien vouloir faire pan à la SEMEA XV 
le plus rapidement possible, de leur intention de retirer un dossier. 

Date limite de remise des propositions ; 

VENDREDI 30 AVRIL 1993, arant 17 heures. 

Les retraits des dossiers (1) et la remise des propositions se feront auprès de : 

SEMEA XV, 55, _ quai de Grenelle - 75015 PARIS 
TÉL. : 45-7749*4)0 


(U Moyennant U somme de 2 750 F TTC pour participation aux (nus. 
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LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS 




Type 

Surface/étage 


Adresse de l'immeuble 
CommercteCsateur 


PARIS 


7» ARRONDISSEMENT 


STUDIO 
46 m*. T" étage 
poss. parking 

2 PIÈCES 
43 tn*. 2» étage 
parking 


80-82, rue Saint-OominrQue 
SASGa VENDÔME - 47-42-4444 


50, rue de Bourgogne 
GERER - 40-67-06-99 


4600 
+ 790 


6 850 
990 


1 1* ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
71 m 2 , 4* étage 
parking 


12-14, rue des Bleuets 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 


5 760 
+ 580 
4 099 


12- ARRONDISSEMENT 


3-4 PIÈCES 
90m* + baie. 

5* étage 

2 PIÈCES 
63 m*, 1- étage 

2 PIÈCES 
50 m*. 3* étage 


63-63 bis. rue de Wattigniss 

8 700 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 600 

Honoraires de location 1 

6 534 

29. avenue Ledru-Ro&i 

5000 

AGF -44-86-45-45 

+ 1 150 

Frais de commission 

3 556 

32. rue de Picpus ] 

5300 

GERER - 40-67-06-99 ! 

+ 784 


13- ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
90 m*, 1- étage 
tarr. 15 m*. pat. 

4 PIÈCES 
81 m*. 3» étage 
parking 


14. me Chartes-Fouriar 

1 8 900 

GERER - 49-42-25-40 

+ 800 

Commission d’agence 

1 5 073 

2, vSta Tolbiac 

1 7 705 

GERER - 40-67-06-99 

+ 820 


14- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

68 m*. 4» étage 
parking 

1 8, nia de l’Ouest 

AGIFRANCE - 43-20-54-58 
! Frais de commission 

0 837 
+ 795 
4 885 

3 PIÈCES 

65 m*. 2» étage 
parking 

1 47, rue Froktevaux 

AGF -44-86-45-45 

1 Frais de commission 

6 710 
+ 1 218 
4 475 

4 PIÈCES 

87 m*. 1- étage 

2 parkings 

1 199-201 .avenue du Maine 

LOC INTER - 47-45-15-68 

1 Frais d’agence 

9 800 
+ 736 
7 326 

4 PIÈCES 

74 m*. 4» étage 
ascenseur 

j 3. viBe Brune 

LOCARE - 40-61-66-00 

1 Commission d’agence 

5 800 
+ 1 289 
5054 


15- ARRONDISSEMENT 


STUDIO 
35 m*. 6* étage 
asc., balcon 


18, rueTiphaine 
LOCARE - 40-61-66-00 
Commission d'agence 


3 878 
437 
3554 


Type 

s Surface/étage 

Adresse de l'immeuble 
Commercialisateur 

Loyer brut + 
Prov./charges 

3 PIÈCES 

1 13, square Ch.-Laurant 

| 7 200 

78 m*. 6- étage 

GERER - 49-42-25-40 

+ 1 250 

parking f+ 610 FJ 

1 Commission d’agence 

1 5 185 

16- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

] 60, avenue Foch 

1 8 840 

81 m*. 4* étage 

AGF - 44-86-45-45 

+ 850 

I Frais de commission 

1 6 291 

4-5 PIÈCES 

15-17. rue Raynouard 

20 000 

174 m*, 7* étage 

SAG GH. VENDÔME - 47-42-4444 

+ 3 706 

vue sur Seine 



poss. parking 



17- ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 

9, rue des Dardanelles 

15 000 

dont 3 chambres 

GCI -40-1 6-28-71 

+ 2 208 

136 m*. 5* étage 

Frais d’actes 

640 

78 YVELINËS 


6 PIÈCES 

GUYANCOURT 

7 200 

pavïlon récent 

6, aflée des Genêts 

+ 464 

130 m*. avec 1 étage 

SAGGEL VENDÔME -46-08-80-36 


garage 

Commission d’agence 

5 184 

i 3 PIÈCES 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 

4 688 

duplex. 63 m*. 

14. tue du Docteur-Timslt 

+ 1 060 

RDC + 1«étage 

LOC INTER - 47-45-1 6-09 


2 parkings 

Frais d'agence 

3 654 

3 PIÈCES 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 

5 670 

75 m*. 3* étage 

40, rue des Ursulines 

+ 911 

parking 

AGF — 44-86-45-45 



Frais de commission 

4 077 

3 PIÈCES 

VERSAILLES 

5060 

90 m* + balcon 

7. place Robert-Deny 

+ 1 000 

3* étage 

CIGIMO - 45-00-89-89 


parking 

Honoraires de location 

3 906 

2 PIÈCES 

V1R0FLAY 

3 120 

45 m* + tanr. 

2, rue Joseph-Bertrand 

+ 650 

RDC. parking 

CIGIMO - 48-00-89-89 



Honoraires de location 

2516 

91 ESSONNE 

6 PIÈCES 

DRAVE1L 

7 700 

Pavillon récent 

22, allée des Erables 

+ 583 

154 ni*, avec 1 étage 

SAGGEL VENDÔME - 4688-8036 


double garage 

Commission d’agence 

5 544 

4 PIÈCES 

LONGJUMEAU 

6 471 

pavIBon 122 m* 

2. me des Bruyères 

+ 358 

rez-de-jardin 

AGIFRANCE - 49-03-43-05 


parking 

Frais de commission 

4605 

92 HAUTS-DE-SEINE 


2 PIÈCES 

COURBEVOIE 

3 710 

50 m*. 1 0 étage 

3, avenue du Parc 

+ 402 

parking 

AGF - 44-86-45-45 



Frais de commission 

2 640 

2 PIÈCES 

BOULOGNE 

4 801 

49 m*, 3* étage 

7, tue de l’Abreuvoir 

+ 804 

parking 

AGIFRANCE - 46-05-81 -85 


Frais de commission 

3 758 

2-3 PIÈCES 

BOULOGNE 

5 100 

51 m*. 6*étage 

229, bd Jean-Jaurès 

+ 410 

parking 

GCI - 40-1 6-28-71 


Honoraires de rédaction 

283 

3 PIÈCES 

BOULOGNE 

8 300 

82 m*, RDC 

33-35, rue Anrta-Jacqubi 

+ 1 842 

parking 

AGF - 44-86-45-46 


Frais de commission 

5 906 


Type 

Surface/étage 


Adresse de l'Immeuble 
Cammerctalisataur 


Loyer brut + 
Prov./charges 


3 PIÈCES 
69 m*. 3* étage 


4 PIÈCES 
82,59 m*. rez-de-ch. 
terrasse 20 m 3 
parking 

3 PIÈCES 
81 m*. 6* étage 


3 PIÈCES 
80 m*. 3* étage 
parking 


3 PIÈCES 

70 m* + terrasse 
7- étage 
poss. parking 

4 PIÈCES 

159 m*. 2* étage 
box 


3 PIÈCES 
72 m*. 2* étage 
récent, parking 


3 PIÈCES 
80 m*. 5* étage 


BOULOGNE 

33-37, rue Louis-Pasteur 

GERER -40-67-06-99 

BOULOGNE 
62, rue de BeBevue 
GERER - 4942-25-40 
Frais de commission 

NEUILLY-SUR-SEINE 
139. rue de Longchamp 
AGIFRANCE - 49-03-43-78 
Frais de commission 

NEUILLY-SUR-SEINE 
22 ter. bd du Général-Leclerc 
GCI - 40-16-28-68 
Frais d'actes 

NEUILLY-SUR-SEINE 
223. av. Chartes-de-GauNe 
CIGIMO- 48-00-89-89 
Honora res de location 

NEUILLY-SUR-SEINE 
74. rue de Chézy 
GCI -40-1 6-28-68 
Fiais d’actes 

SAINT-CLOUD 
2 1 , rue de la Libération 
SAGGEL VENDÔME -46-08-80-36 
Commission d’agence 

SÈVRES 

37. Grande-Rue 

GERER -40-67-06-99 


7 300 
+ 1 035 


8 100 
+ 820 

4 617 

8 919 
+ 1 248 

6 346 

8 975 
+ 1 045 

416 

7 930 
+ 1 153 

5 980 

19 900 
+ 3 358 

800 

6 600 
+ 838 

4 752 

6 970 
+ 800 


94 VAL-DE-MARNE 


3 PIÈCES 
71 m*. 3* étage 
récent, parking 


3 PIÈCES 

76 m* + balcon 
2- étage 
2 parkings 

4 PIÈCES 

87 m*. 1» étage 


4 PIÈCES 
96 m* + balcon 
2* étage. 2 park. 


4 PIÈCES 
86 m», 1- étage 
parking 


CACHAN 

4. av. Cousin-de-Méricourt 
SAGGR VENDÔME - 46-0880-36 
Commission d’agence 

LE KREMUN-BICÊTRE 
1-5, av. du Docteur-Lacroix 
LOC INTER - 4745-1 5-84 
Frais d’agence 

NOGENT 

68, rue François-Rolland 
GERER - 40-67-08-99 

SAINT-MANDÉ 
2. avenue Joffre 
LOC INTER - 47-45-14-65 
Frais d’agence 

VINCENNES 
40, rue des Vignerons 
AGF -44-86-45-46 
Frais de commission 


4850 
+ 864 

3 4S2 

7 042 
+ 860 

5 382 

6 700 
+ 1 570 


9 054 

+ 996 

6 750 

7 384 
+ 870 

5 255 


95 VAL-D'OISE 


4 PIÈCES 

ENGHIEN-LES-BAINS 

6 220 

Irrtm. récent, prox. tac 
83 m*. 1- étage 

103. rue du Gal-de-GauUe 

SAGGEL VENDÔME -47-78-1 5-85 | 

+ 841 

Cave. 2 parkings 

Commission d’agence 

4 478 

4 PIÈCES 

ENGHIEN-LES-BAINS 

5000 

imm. récent, prox. lac 
82 m* 

101, me du Généra l-de-Gaulle 
SAGGEL VENDÔME - 47-78-15-85 

+ 851 

cave + 2 parkings 

Commission d’agence 

3 600 
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CULTURE 


CARNET DU Mm U 


Bob Dyian, dans sa plus simple expression... 


C'est un rdcital de long-cour- 
rier, avec décollage et palier 
électrique, suivis de pilotage 
acoustique et retour sur terre aux 
instruments. Bob Dyian ne se 
dément pas. Inégal, très 
Contrôlé, ce qu'il offre, c'est une 
forme de présence assez irréfu- 
table. R se penche toujours sur le 
micro, vers l'espace qu’il boit et 
qu’il souffle, (.'harmonica porté, 
sans recours aux mains, au 
vibrato ou aux trilles, est le signe 
très sommaire de cela : le chant 
comme on respire. La curiosité 
du mythe tient à cette incarna- 
tion pauvre mais tenace. Il 
occupe la scène et la salle (avec 


Au Zénith, beaucoup de 
familles, de couples parent-en- 
fant, de jeunes garçons qui vien- 
nent de travaRler les paroles de 
Btowm'in the Wind avec la prof 
d'anglais, d’à peine grandes fffles 
qui sifflent dans leurs doigts. 


plus deux générations d’avant. 
La traversée électrique secoue 
sans excès d'imagination rythmi- 
que. Quelques trous d'air en pas- 
sant. 

Moteurs coupés, le vélivole 
acoustique enchante. La voix est 
plus nue, plus distincte, de cotre 
diction qui fredonne, bredouille 
ou se brisa. On reconnaît en fer- 
mait les yeux un Mr Tambourina 
très enlevé avec longs motifs 
répétitifs et tourneurs pour toute 
variation. Très réussi. Don‘t 
Think Twtce It's AU fUght se 
chante tout seul, comme porté 
sur la mémoire de son accompa- 
gnement, brusquement crié, à la 
Rrmta du dérapage et de révoca- 
tion. Sans rien oublier de cette 
atmosphère de pub irlandais 
revue par le blues et le country 
qu'il a chevillée au corps, Bob 
Dyian semble chanter des chan- 
sons qu'il aurait connues jadis. 
Comme une distraction de la 


mémoire. R l’aura assez (fit : les 
chansons sont simplement 


A peine si elles donnent l'illu- 
sion d'arrêter le temps. En fait, 
elles le souligneraient plutôt. 
Elles disent, en douce, la gravité 
du temps jquî passe. Etes ne se 
laissent pas oublier. Le concert, 
au son moins lisible que celui 
des disques, est joué comme 
une pièce par une troupe 
honnête : John Jackson, Wins- 
ton Watson Jr, Wffltam Baxter et 
Antony Garnier. R (fit l'histoire cto 
sa propre histoire. Ni plus ni 
moins. On peut en concevoir une 
infime déception ou se laisser 
gagner par ce bref passage de la 
pensée : bien authentifié par la 
présence d'un bonhomme sans 
fige, que l'on croit trop êgé et 
qui est tout sauf l'ombre de hxf- 
môme. 

FRANCIS MARMANDE 


CORRESPONDANCE 


La fièvre des musées 


P 


Après l’enquête de Michel Guerrin 
et Emmanuel de Roux sur la situa- 
tion des nouveaux musées fiançais 
(le Monde des 2, 3 et 4 février), 
M • François Gibauit, avocat de 
Pierre- Yves T rémois, dont le musée 
niçois est l’objet de nombreuses polé- 
miques, nous écrit: 

Il est faux de dire que le bâtiment 
conçu par Kenzo Tange devait être 
financé par des mécènes. U a tou- 
jours été entendu que le finance- 
ment du bâtiment serait effectué par 
le département des Alpes-Maritimes, 
le terrain étant apporté par la ville 
de Nice. 

est pareillement faux d’écrire 
la direction des musées de 
rance ignorait quelle serait la 
répartition des œuvres exposées 
entre les œuvres japonaises et les 
œuvres de Trémois, puisque le 
musée a déjà été homologué comme 
Musée munidpaTayec affectation de 
la totalité du bâtiment à la donation 
Trémois. - 

U est encore faux d’écrire que 
Trémois, exploitant 1e <r flou artisti- 
que » voudrait que la majorité des 
salles du musée soient occupées par 
ses œuvres. Dans le projet actuel, 
l’œuvre de Trémois 'occupera moins 
d'un tiers de la surface d'exposition 
du musée. 

Michel Guerrin reproche par ail- 
leurs à Trémois (qui donne des 
œuvres évaluées à 34 366 300 
francs) de vouloir se mêler du fonc- 
tionnement du musée, alors qu’il est 
seulement prévu qu’il participe au 
comité artistique chargé du choix 
des expositions temporaires, des 
achats d’œuvres nouvelles et de l'ac- 
ceptation des donations. 

Votre collaborateur oublie que 
tout donateur a le droit d'assortir sa 
donation d’un certain nombre de 
conditions, et qu’aucun donateur ne 
s’en prive. (1 oublie aussi que Tr6- 
mors est à l’origine de ce projet et 
que c’est à sa demande que Kenzo 
Tange a bien voulu établir le plan 


du bâtiment, unanimement consi- 
déré comme un chef-d'œuvre archi- 
tectural, lequel a été spécialement 
conçu pour recevoir sa donation. 

Quant au jugement porté par 
M_ Guerrin sur Trémois, «r artiste 
encombrant», et sur son œuvre, per- 
mettez-oioi de rappeler ici qu’il est 
de l’Académie des beaux-arts depuis 
quelque quinze ans, qu’il fut l’ami 
de Dali, de Masson et des plus 
grands artistes de notre temps, qui 
te tenaient en haute estime, et qu’il 
a travaillé pour et avec Mont 
herlant, Claudel. Jean Rostand, 
Michel Tournier et quelques autres. 

(1. Ptattfcns pemanHtés h conseil 
général des Al pes Maritfane* ma ont 
foiflmiF qm to mécène* Mat partt- 
dper A ts coutrection de ce muée. 

2. Si la répartiti oe en tre les «mes de 
M. Trémois et l&.coBerfian d’ut japonais 
de ce denier «eh ei précise, comment 
expliquer le dffl érêad ecfeel eatre Perdue 
français erk cHMO générât dea Alpes- 
Maritimes? Pourquoi ce même conseil 
a-t-ll soumis deux contre-projets A 
M. Trémois? Pourquoi te* deux parties 
négocient -elles toujours le coeten de 
muée? Fowqeoi le conseil général a-t-ti 
envisagé des solutions de ubs ti t utfoa eu 
cas od les négociation avec M, Trémois 
utabontfrafent pu? 

i M* Cflwdt reconnaît qg’pa dousteer 
peut «assortir m dotation «Pta» certain 
■antre de ooodttfcMt ». Sebe le direction 
de conseil général, eu coéditions étaient 
hm cce p teM es . 

4. «Encombrant» ut n qualificatif 
nsaacé par rapport A ccsx que aoss nw 
recueillis sa conseil général du Alpes- 
Maritimes, A la villa de Nice et À la 
dlrectioi du mnséu de France. -M.GJ 

A 

L'architecte Antoine Grumbach, 
auteur d’un projet non retenu par la 
tille d’Arles, nous écrit de son côté : 

M. Rouquette, conservateur des 
Antiquités d'Arles, estime que ma 
proposition pour le Musée d’Archéo- 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N> 5984 


1 2 5 4 5 6 7 8 9 



HORIZONTALEMENT 

I. Suites de couches. - II. Auquel 
on ne peut rien reprocher. Sur la 
Dendre. - 111. Peut provoquer un 
arrêt de courant. Est couvert de 
plaques. - IV. Peut être une cause 
d'horreur quand elle est profonde. 
Qui s'est fait tout petit. - V. Mau- 
vaise conseillère, autrefois. Comme 
ie cœur quand on sait à quoi s'en 
tenir. - VI. Point de départ. Bonne 
origine pour une volatile, - VIL Ne 
travaillent évidemment pas dans la 
c précipitation >. - VIH. Une 
conquête de Zeus. Pronom. Au 
nord de Dijon. - IX. Un sculpteur 
qui n’évoque pas la douceur. Quel- 
que chose de mieux. - X. Dont on 
ne verra pas la fin. - Xi. Chef d'es- 
cadron. Pas conservées. 


VERTICALEMENT 

1. Une sorte de bonnet. - 

2. N’apporte jamais de gêne au 
caissier. N’ « pas un beau profil 
quand efle est plate. - 3. Pour se 
mettre au travail, il doit parfois 
attendre d’avoir du chagrin. Il ne 
faut pas compter sur eux pour abo- 
lir le hasard. - 4. Un peu de tabac. 
Coucher sur des touilles, par exem- 
ple. - 5. Coule à l'étranger. Qui a 
circulé. Un spectacle complet. - 

6. Eventuel pensionnaire de zoo. 
Echappement libre. - 7. Plat, en 
Provence. - 8. Coupure dans un 
câble. Ne mourut pas dans la soli- 
tude. - 9. Sont mises avec les 
légumes. Possessif. 

Solution du problème n- 5983 

Horizontalement 

1. Furieux. - II. Urètre. AT. - 
HL Ta. Osfing. - IV. Indu. Emeu. - 
V. Lui. - VI. Essentiel. - VU. Clé. 
N3. - VIH. Evoé. Cède. - IX. Neu- 
vaine. - X. Ré. Etre. - XI. Osé. 
Lest 

Verticalement 

1. Futilement. - 2. Uranus. Vé. - 

3. Ré. Discours. - 4. Itou. Elevée. 
- 5. Ers. Une. - 6. Uéié. Ciel. - 

7. Imminents. - 8. Ane. Bders. - 
9. Aiguffle. Et 

GUY BROUTY 


Décès 


I - M- Michel Charles, 

M Loden Chartes (A. et Àix 37) 

et M- Lyse Dorfarou, 

Le docteur Geneviève Chartes, 

M. « M- Jean-Luc Charles 
et leurs enfants, 

Les familles parentes et aUtees, 
ont la grande tristesse de faire part du 
'décès ac rid rntH 4c 

M. Michel CHARLES, 

survenu A Porto-Vecchio (Corse), le 
18 février 1993. 

Use cérémonie religieuse, suivie de 
l'inhumation,' aura lieu A Arès 
(Gironde), le vendredi 26 février, A 

II heures. 

L, nie René-Cûty, 

. 33740 Arts. 


Yannick D^NILO 
et 

Thierry OUGNER 

ont été emportés par U maladie le 
même jour, le samedi 20 février 1993, 
chacun près de sa famille. Fan en Bre- 
tagne, feutre «tan» üAllier. Ds avaient A 
peine trente ™ 

De la part de celles et ceux qui ont 
croisé leur chemin; et qui ks aimaient 

«Mm bd amour, mon cher amour, 
ma déchirure ~t» 

L'Atelier, 1e Village, 

30140 Corbes. 


logie d'Arles serait «une ineptie 
scientifique et une erreur finan- 
cière^.». 

Une tt ineptie scientifique» : 

Je considère que ressemble de la 
ville antique, SCS n urwmmenta et SOQ 
musée, est un tout riche, unique, de 
confrontations entre tous ces lieux. 
En installant le musée sur un site 
archéologique coupé de la ville par 
une autoroute et relié, à son centre, 
par un cheminement peu æruwitan» 
sous tes voies, j’ai considéré en mon 
âme et conscience qu'il fallait attirer 
l'attention de la maîtrise d’ouvrage 
sur tes difficultés de cette greffe et le 
détournement des flux touristiques 
que cette réalisation allait engendrer. 
On a tué des villes pour moins que 
cela. 

Poétiquement, la collection des 
ffidftumènts ' antiques reliée pat-'ünei 
promenade architecturale ponctuée 
^e saltes, permanentes insérâtes dans 
ceux-ci constitue un ensemble uni- 
que et vivant, une image [dus riche 
qu’un objet architectural célibataire 
sur un champ de ruines coupé de 
toute une vie urbaine et culturelle. 
Le parcours mettait en évidence b 
persistance des tracés romains dans 
la structure des mes et des places de 
b ville. En résumé, une conception 
scientifique héritée des études que 
Georges-Henri Rivière a dévelop- 
pées et qui est aujourd'hui appliquée 
avec succès dans le inonde entier. 
En étab l issant un tel dispositif il 
était patent que b ville antique et 
son histoire étaient réintégrées dans 
b muséographie, ce qui - au dire de 
nombreux scientifiques •- est le 
contraire d’une ineptie mais plutôt 
une vérité fondamentale que b réali- 
sation d’un musée hors b ville avait 
ignorée. 

I Une «erreur financière» : 

Lors du concours, b capacité 
financière de b ville ne paraissait 
pas en accord avec tes ambitions de 
ce musée, le financement de l’Etat 
ne semblait pas assuré. H a, dès kxs, 
semblé plus juste de découper cette 
ambitieuse réalisation, d'un côté, en 
un ensemble scientifique nécessaire 
à court terme ; les laboratoires et 
Pexpasrtion permanente installés sur 
■te site des fouilles et, par ailleurs, de 
réaliser un ensemble de salles pou- 
vant être éc h el onné dans le temps et 
accompagnant b mise en valeur de 
monuments dans le tissu urbain. Ce 
découpage paru suffisamment réa- 
liste pour qu’il retienne l'attention 
de M. 1e maire, qui dès sa première 
élection, héritait d'un projet de b 
précédente municipalité et qui me 
convoqua pour exprimer le regret 
que mon projet n’ait pas été choisi 
car il lui semblait plus cohérent avec 
1e développement culturel de b vük_ 

Tai eu l'occasion de présenter te 
projet A de nombreuses instances 
internationales en Europe, en Amé- 
rique du Nord et du Sud et même 
en C h i n e. Chaque fois, les instances 
chaînées du développement culturel 
des villes ont trouvé ce projet riche 
et contemporain en termes scientifi- 
ques, et également une solution 
intelligente per h possibilité d’étaler 
le coût d’investissement du musée. 
Les moyens techniques contempo- 
rains de surveillance et de billetterie 
permettant une gestion centralisée 
qui complète et s'appuie sur le per- 
sonne! dqjà en place dans tes monu- 
ments historiques. Pas de créations 
de postes superflus! 

Aussi, vous comprendrez qu’étant 
engagé aujourd'hui sur plusieurs 
réflexions en vue d'aménagements 
urbains et de muséographie, je 
considère que tes propos cte ML Rou- 
quette sont une atteinte A ma noto- 
riété. 


- Le conseil d'administration de 

rosE. 

Les collaborateurs de l'association. 
Les amis et anrieos de POSE, 
ont b douleur de faire part du décès de 

Martine KHAIAT, 

survenu le 22 février 1993, A Maxgeocy 
(Val-d’Oise). 

Les obsèques ont eu lieu le 
24 février, A Maigeucy. 

Œuvre de secours aux enfanta, 

9, passage de b Boule-Blanche, 
73012 Paris. 


- M w Jean Leon uct, 
son épouse, 

Françoise Lecanuct, 

Brigitte Lecanuct, 

Yves Lecanuct, 
ses. entants, 

-( 'IivuS 

Santfrct Jean-Baptiste, 
ses petits-enfants, . 8 

Les tamiltes Fortin, labastire 
et Fournier, 

ont b douleur de faire part du décès de 


M. Jeu LECANUET, 
J officier dans l'ordre 
de b Légion d'honneur, 
commandeur dans l’ordre 
deSaint -Grégoire- le-Grand, 


ancien ministre d'Etat, 
prôdent du comeil-géuéral 

jde b Seine-Mari tune, 
maire de Roocn, 
président de b commission 
des affaires étrangères, de b défense 
et des forces armées du Sénat, 

survenu k 22 février 1993. 

Hôtel de ville, 

76037 Rouen Cedex. 


- Département 
de b Seine-Maritime. 

M— • et MM. les conseillers généraux 
de la Seme-Maritime, 

Le directeur général des services 
Et le personnel du département, 
ont la douleur de faire part du décès de 
leur président, 

M. Jean LECANUET, 
officier dans Tordre 
de b Légion d’honneur, 
commandeur dans l’ordre 
de Saim-Gtégoire-fe-Grand, 

ancien ministre d'Etat, 
maire de Rouen, 
président de b commission 
des aflhires étrangères, de la défense 
et des forera armées du Sénat, 

survenu 1e 22 février 1993. 

Conseil général, 
hôtel du département, 

76101 Rouen Cedex. 


- Ville de Rouen. 

M H et MM. Ira adjoints. 

Les membres du conseil municipal, 
M- le secrétaire général. 

Le personnel municipal, 
ont b douleur de faire paît, du décès du 
sénateur et maire de Rouen, 

M. Jean LECANUET, 
officier dans Tordre 
de b Légion d’honneur, 
co mm andeur dam l’ordre 
de SambGiégpira-le-Gtand, 

ancien ministre d’Etat, 
président du conseil général 
de b Seine-Maritime, 
président de b commission 
des afiUres é t r an gères, de te défense 
et des forees années du Sénat, 

survenu te 22 février 1993. 

Hôtel de ville, 

76037 Rouen Cedex. 


- Région de Haute-Normandie. 

M. Antoine Rufenacht, président*! 

conseil régional de Hauto-Normandte, 
M-* et MM. tes conseiller régionaux 
de Hauto-Nwmandîe, 
ont b douteur de foire part du décès du 
premier président du conseil régional 
cte Haute-Normandie en 1974, 

M. Jean LECANUET, 
officier dans l’ordre 
de la Légion d'honneur, 
commandeur dans f ordre 
de Saint-Grégoire-fe-Grand, 

ancien ministre d'Etat, 
président du coosd! générai 
de la Seino-Maritime, 
maire de Rouen, 
président de la ûûmnüstîon 
des affaires étrangères, de b défense 
et des forces armées du Sénat, 

survenu le 22 février 1993. 

HÔtei de région, 

25, boulevard Gambetta, BP 1129, 
76174 Rouen Cedex. 


- Centre hospitalier universitaire de 
Rouen. 

M. Claude Pimont, vice-président du 
conseil d'administration. 

Le conseil d’administration du centre 
hospitalier universitaire de Rouen, 

M. Alain Halbout, directeur général. 
Le personnel du centre hospitalier 
universitaire de Rouen. 

M. le professeur Heckstsweiler, pré- 
sident de b commission médicale 
d’établissement et la communauté 
médicale, 

ont h douleur de foire part du décès de 
leur président, % _ . (Wt , ,. 

M. Jean LECANUET, : 

ofi^d er Jfana Tûhjnî - “ ' 
dela Légion cThorineur, 
commandeur dans Tordre 
de Saint-Giégoire-te-Giand, 

ancien ministre d’Etat, 
président du conseil général 
de b Seine-Maritime, 
maire de Rouen, 
président de ta commission 
des afftiira étrangères, de ta défense 
et des (oroes armées du Sénat, 

survenu te 22 février 1993. 

CHU, 1, rue de Gennont, 

76031 Rouen Cedex. 


- M. Jean-Luc Moudenc, président 
national, 

M. Cyrille Moreau, secrétaire géné- 
ral. 

Le bureau national élargi des Jeunes 
démocrates ypri 11 ! 1 *, 
ont ta douleur de foire part du décès de 

M. Jean LECANUET, 
sénateur et maire de Rouen, 
président du conseil général 
Ai ta Seme-Maritime, 
ancien ministre, 
fondateur 

du Centre des démocrates sociaux. 

Les obsèques auront lieu en la cathé- 

I drale de Rouen, 1e jeudi 25 février, A 

II heures. 

(Le Monde des 23 et 24 fini».) 


delà 

M«" et MM. les maires de l’Assem- 
blée dépar te mentale des maires, 
ont b douleur de foire part du décès de 
leur président, 

M. Jean LECANUET, 
officier dans Tordre 
de ta Légion d'honneur, 
commandeur dans Tordre 
de Saint-Grégoire-te-Grand, 

rnwii ministre d’Etat, 
maire de Rouen, 
président de ta commisaton 
des affaires étrangères, de ta défense 
et des forera années du Sénat, 

survenu le 22 février 1993. 

Hôtel de viOe^ 

76037 Rouen Cedex. 


Nos abonnis et nas actionnaires, . 
bénéficiant d’une réduction sur les 
insertions du « Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 


- M" Nguyén PpyTUanh, 

M. d M- Nguyfa Duy Tin 

et kurt enfor\ts, , 

M- Nguyèa Tu Tlm 
et ses enfhnts. 

Toute te famille en France, au Viêt. 
Nam et dans 1e monde, 
ont ta profonde tnstewe de hniM 
du décès, survenu le 23 février 1993, A 
TSge de quatre-vingt-cinq ans, de leur 
époux, père, beau-père, grand-père, 

M. NGUYÊft DUY THANH, 
ancien ministre du Plan 
et de la Reconstruction 
de TEtat du Viêt-Nam (1951-1952). 
ancien cooseUkr de l'Union française 
(1952-1958). 

ancien ingénieur ESMS au Centre 
MiirtMl de ta recherche scientifique 
(te Pfayt o tron 1960-1975). 

Les obsèques auront lieu le vendredi 
26 février, A 17 h 30, dans l’intimité, 
au cimetière communal de Cachan (A 
côté du RER Arcucfl-Cacban). 

Ni fleuri ni couronnes. 

Vous pouvez adresser vos dons aqx 
enivres de charilé ou A la pagode Truc 
Uni Tbién Vten. 

Cét avis tient lieu de foire-part. 

20-22, avoua; du Président-Wilson, 
94230 Cachan. 

Condoléances 

- Profondément émus par la dispa- 
rition de 

Jean LECANUCT, 

Valéry Giscard d’Estaîng, président de 
l'UDF, les membres du bureau politi- 
que et du conseil national, tous ceux 
qui k souviennent qu'il a mis, pendant 
quinze ans, toute sa volonté et son 
enthousiasme à construire TUniou 
pour la démocratie française, tous ceux 
qui ont partagé ses convictions, parti- 
cipé à son action et ont eu te joie de 
vivre avec lui son idéal, s’unissent A sa 
famille et à ses proches dans leur dou- 
teur. 

Anniversaires 

- Pour te dix-ne u v i ème anniversaire 
■de ta disparition de 

Michèle CYPRIN, 
agrégée de l'Université, 

une pensée est demandée A ceux qui 
font con nue et aimée. 

Avis de recherche 

- Scouts-Avenir, revue de ta branche 
a&aépuSeaSqpnÉs de Fsucot recherche 
des témoignage* - (Tancions - routiers 
scouts, de pranoe-àTiniti^tivo. d'actions 
sociales on. d'action* deriéveioppement 
économique. 

Ecrire : Richard Amalvy, Scouts de 
France, 34, avenue Jean-Jaurès, 75019 
Puis. 

Communications diverses 

-Jeudi 25 février 1993, à 20 h 30, 
leCBL, 10, rue Saint-Claude, Paris- 3», ' 
reçoit M. Henri Emmanuel Li, président 
de l’Assemblée nationale. Tél. : 
42-71-68-19. 

Soutenances de thèses 

- Soutenance publique d’une thèse 
de doctorat en sciences de gestion, de 
Dominique Besaire sur « La nature du 
contrôle de gestion dans les entreprises 
dn commerce de détail intégré», sous 
:1a direction de M. le professeur Ca pet, 
le jeudi 25 février 1993, A 15 h 30, 
salle 113, galerie Jean-Baptiste- Du mas. 
Université Paris-l-Panthéoo-Sortooa ne, 

17, me de la Sorbonne, Paris-S*. 

- Gianfranco Stropplni soutiendra 
i sa thèse de doctorat « L’amour dans les 
Bucoliques de Viigilc», |« 26 février 
1993, A 14 heures, en Sorbonne, biblio- 
thèque de Tlnstitut de tatîn. Force uni- 
ficatrice des dyades divergentes, 
Tamour reco m pose dans 1e chant l'har- 
monie cos mi que. 


CARNET DU MONDE' 

Renstignements : 40-05-29-94 

Tarif : la ligne H.T, 

Toutes rabriqies — 100 F 

Abonnés et adfouaaires .90F 
Cowncrintf . dîmes _ 105 F 
Thèses étudiants 60 F 


PARIS EN VISITES 


JEUDI 25 FÉVRIER 


a Le Palais de justice en activité. 
Histoire et fonctionnement», 11 h 15, 
14 h 30 et 10 h 30, métro Cité, 
sortie marché aux fleurs {Connais- 
sance cfîci et d 'affleura). 

«Sur les pas du fantôme de 
r Opéra : des dessous mystérieux aux 
salons fastueux* (limité à trente per- 
sonnes). 13 h 15, dans le vestibule, 
statue de Lufli (VMte pour les jeunes ; 
Monuments historiques). 

«La Sorbonne, parties fermées au 
pubfic». 14 heures, 46, rue Saint-Jac- 
ques (M** Cazfls). 

, « La makis du premier et celle du 
deuxième arronefissement», 14 h 30, 
sortie du métro Louvre-AivoG (Monu- 
ments historiques). 

«Les passages marchands du dix-, 
neuvième siècle, tour origine et leur 
développement. Une promenade hors 
du temps (Premier parcours)», 
14 h 30, 1. rue du Louvre (Paris 
autrefois). 

, «Coins charmants de nia Saint- 
Louis», 14 h 30, métro Swty-Moriand 
(Paris pittoresque et insoEte). 

«La chapefle expiatoire*, 14 b 30, 

. 23. rue Pâsqutar (Tourisme cuttiireq. 

«Les trésors de ta Oté interdite, à 


Çbuiagora ». 14 h 30. métro Alfort- 
Ecote-y étôrinaire, h l’arrêt de l'auto- 
bus 181 (C. Merle}. 

«Deux mille ans d'histoire sous (a 
panns de Notre-Dame». 14 h 30, 
entrée de la crypta (Art et histoire). 

«Passages couverts : le Paris du 
dix-neuvième siècle». 14 h 30, 
31 bu. rue -du Faubourg -Montmartre 
(A nous deux. Paris). 

, «église de IUe Sainr- 

oSÎPmlI 4 métro Saint- 

Paul (Résurrection du passé). 

«La Sorbonne, avec accès excep- 
tionnel au grand amphithéâtre, aux 
salons er à la dupera. Histoire de 
Université», 15 heures, 46. rue 
Saint-Jacques (P.-Y. Jaslet). 

* }f patois du Louvre, architecture 
«appartements royaux», 15 heures, 

R0mann) métr ° ** ouvr « _mvoli <E- 

«Exposition ; Au paradis des 
Sre-W Gaffiera». 15 h 30. 

12l f'STÜ 8 Ptoro+'-de-SerWe (Tou- 
risme culturel). 

^ÇtoHo. 1875-1942», 
M ®pa43ismarck, 34. ave- 
ruMMle New-York (Paris et son hls- 
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MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 24 FÉVRIER 1993 A O HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR LE 25 FÉVRIER 1993 



Jeu (fi : arrivé* d'un* perturbation 
sur les côtes de la Manche donnant 
da la neige dans l'Intérieur. - Le 
marin, le temps sera gris sur les 
réglons proches des côtes de la 
Manche avec quelques bruines. En 
cours de journée, les nuages progres- 
seront vers le Sud-Est pour toucher les 
pays da Loir*. Hta-de-France, le Centra 
et la Champagne- Ardennes. H y aura de 
la naiga sur l'intérieur du Nord, de le 
Picardie, Fs Normandie. L’He-ds-France 
et la Champagne-Ardennes ne seront 
touchées que dans la ruât 

Sur (fl reste du pays, le soleil domi- 


nera malgré quelques nuages sur las 
Alpes. 

Mistral et tramontane souffleront 
modérément à 60 km/heure. 

Côté température». Il fera toujours 
froid. Le matin : 0 à -3 degrés sur la 
Bretsgne, -4 i -8 de grés en générai, i 
localement - B h - 10 degrés dans le J 
Nord-Est et le Centre-Est L’aprte-mid, . 
S h 8 degrés sur les côtes da la - 
Manche, dans r Ouest et le Sud-Ouest | 
7 à 12 degrés près da la Méditerranée, ( 
0 degré dans le Nord-Est et 1 è , 
4 degrés sur le reste du paya. 


PRÉVISIONS POUR LE 26 FÉVRIER 1993 A 0 HEURE TUC 


RADIO-TÉLÉVISION 


IMAGES DANIEL SCHNEIDERMANN 

Deux peuples pour une terre 


D E tempe à autre, quand le 
hasard leur donne un 
visage, cjjBnd les cris des 
mères crèvent les murailles de r ac- 
coutumance statistique, les petits 
morts de l'Intifada nous, serrent 
fugitivement Je cour. Un pincement 
vite effacé. L'Intifada n'a jamais eu 
droit aux grandes orgues de l'émo- 
tion télévisée, au c 20 heures » en 
direct de Gaza ou de Naplouse. 
Cest une horreur (Nuée, quelques 
larmes chaque semaine dans le 
fleuve sombre de l'actualité. Et 
pourtant! On fait subir cela d des 
enfants? 

Oui. Et ces soldats qui tirent 
sont eux-mêmes les enfants des 
survivants d’Auschwitz? Encore 


oui. Comment en est-on arrivé là? 
Disons-le : cette histoire de la 
Palestine, programmée en deux 
soirées, è une heure décerne, par 
France 3, dans le cadre de «Pla- 
nète chaude», était mêle fois bien- 
venue. Comme la télévision est 
befe quand elle prend les habits du 
professeur d'histoire, de cette his- 
toire, à nos portes, que l'on n'en- 
seigne pas dans les lycées, et qui 
éclaire si bien, de sa lumière tour- 
mentée. Iss images fragmentaires, 
heurtées, souvent décervelées, 
qu'offre au jour le jour te bric à 
brac du journal 

Voici donc comment la fatalité, 
quelque peu aidée par les puis- 
sances, jeta l'un contre l'autre les 


enfants d’Israél et ceux d’Ismaôl, 
les petits-enfants cT Abraham. S'ai- 
mènent-ils un jour d*wi amour fra- 
ternel, comme le susurre la chan- 
son? La première partie le laissait 
penser, qui nous replongeait dans 
la Jérusalem de la fin du siècle 
dernier, celle de TEmpira ottoman 
finissant, cefle d'avant le sionisme, 
où Juifs et Arabes cohabitaient en 
paix. Et pus, la Grande Guerre, le 
partage du Proche-Orient à coups 
de crayon par deux diplomates - 
un Anglais et un Français, - la 
montée du nazisme et l'Holocauste, 
les Britanniques qui hésitent, lou- 
voient et capitulent, ta reconnais- 
sance d’israôl, enfin, marquant le 
début de l'errance sanglante du 


peuple vaincu, tes Palestiniens, des 
camps de réfugiés au terrorisme. 

On ornerait tout citer, de Sadate 
à la Knesset - ces images-là, on 
eût aimé se les repasser dix fois, - 
à ces deux belles interviews lasses 
d’Arafat et de Goida Meïr, opportu- 
nément montées è la suite Tune de 
('autre. Un seul regret : le commen- 
taire était presque trop intelligent 
pour cette terre électrisée par les 
mythes. Y manquait la dimension 
passionnelle, irrationnelle, le souffla 
biblique, de cette empoignade de 
deux peuples. Pour comprendre ce 
qui se joue antre Jérusalem. 
Bethléem et Nazareth, remonter un 
siècle en arrière était évidemment 
nécessaire. Mas suffisant? 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
► signalé dans « le Monde radio-télévison » ; □ Film à éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer : ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


Mercredi 24 février 


TF 1 


20.50 Variétés : Sacrée soirée. 

Emission présentée par Jeun-Pi erre Fou- 
cault. Spécial bonne humeur. 

22.50 Magazine : Grands reportages. 

Katïe et Eifish, les petites siamoises de 
Dublin, de Marie GaBoyaw. 

23.50 Journal et Météo. 

23.55 Série : Intrigues. 

FRANCE 2 

20.50 Téléfilm : Des voix dans la jardin. 

De Pierre Boutron 

22.25 ► Première ligne. 

Justice an France : des hommes en prison, 
documentaire de Phaippe Boucher, Daniel 
Karfin et Tony Lalné. 

0.00 Journal et Météo. 

0.20 Magazine : La Cerde de minuit. 
Présenté par tâche! RakJ. 

FRANCE 3 

20.45 Magazine : La Marche du siècle. 

Présemé par Jean-Marie Cavada. L 
rives 1993 : tes écologistes au pouvoir? 

22.25 Journal et Météo. • ■ 

22.55 Sport: Voile 
Tour du monde en 80 jours : Défi Charal 

23.05 Mercredi chez vous. 

Programme des télévisions régionales. 


CANAL PLUS 


21.00 Cinéma : Ctass Action. □ 

Hlm américain de Michael Apted (1990). 
22.45 Flash d'informations. 

22.50 Cinéma : Extremfties. ■ 

Rfm américain de Robert M. Young (1986). 

0.15 Cinéma : 

Que la fête commençai ■>« 

Film fianças de Bertrand Tavemier (1974). 


ARTE 


20.40 Musica : Musicarchives. 

Alexis Weissenbara - interprète Petrouchka, 
de Stravinsky. Réalisation d* Ake Falck. 

21 .10 Documentaire : The Yellow Sharfc. 
Frank Zappe. 

22.40 Documentaire : Jours invisibles 

ou la Légende des crocodiles blancs. 
D'Eve HBter. 

23.55 Magazine : Mégamix 
(55 min, redlff.). 


M 6 


20.45 Mæjazine : Etat de choc. 

La Cavale infernale, de Bruno Le Jean; Cas 
de conscience, de Henshaw; Pris au 
piège, de Michel Huisman; Transport è 
hauts risques; de Steve Smith; Dimanche 
rouge, de Philippe Abecassfe. 

22.30 Téléfilm: Sale Affaire. 

D'Alfred Zaeharias. 


0.00 Magazine : Vénus. 


Jeudi 25 février 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Tire ta langue. Raconter le football : le 
langage du commentaire sportif. 

2128 Poésie sur parole. 

21.32 Correspondances. Des nouvelles de la 
Belgique, du Canada et de la Suisse. 

22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Champ libre. 1. L'an- 
thropozoologte. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 27 juillet 1992 tore du 
Festival de Béziers) : Los Vfflancicos, de 
Soler, par les Petits Chanteurs de b Escoia- 
nia de r abbaye de Sama-Cnn. la Chœur 
Padre Laurentmo Sænz da Bunïaga, Pierre 
Cata la. ténor. Luis Alvarez, baryton. 

21.45 Concert (donné le 6 février, ssile OCvfer- 
Messben) : Strati pour piano, d'Agobet : 
Fractions (b silence, livre 2. pour quintette ; 
Upon Re La Mi pour quintette, de Narboni; 
Lumières du lointain pour quatuor de trom- 
bones. de Sortofi ; Marge IV pour piano 
seul, de Ourieux, par le Quintette Hétios. b 
Quatuor da trombonea Courtois, Eric 
Davoust, piano. 

23.09 Feuilleton : Maldoror. 

23.19 Ainsi la nuit Quintette pour piano et 
cordes en ré bémol majeur op. 41, de 
Piemé; Quatuor inachevé, de Lekeu. 

0.33 L'Heure bleue. 



TEMPÉRATURES maxime - minime *t temps observé 
Valeurs «trênw ftevées entra le Z4-Z-S3 

te m-1993 è 18 h«n» TUC «ta 24-2-1933 è S heures TUC 


FRANCE 

AJACCIO—— 10 -4 
siARsrrz — . — 
BORDEAUX- — 
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CAffl — 
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ULUt 


LIMOGES. 
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KARTS. 

ffiCE-H 


PAU 
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smsBomtC- b -h 
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TOUB5 S -S D 

MADRID— 10 -2 D 
MARRAKECH— 18 10 N 
MEXICO S 12 D 
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ALGER 13 1 U 
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PÉKIN B -4 D 
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asfe= ï - 
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SYDNEY » 18 D 

TOKYO U. JD 

USBONNH 14 6 D 
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KMS 12 3 N 
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; . temps universel coordonné. c'est-Wra pour laFrance : heure «gale 
1 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en «ver. 

dcuiRfjtf itota «wc k support lechnkpK spteiel de kt Méttorofogfe mUmokJ 



u 


15-20 

16.05 

16.30 

17.25 

17.55 

18.25 

18.55 

19.50 

20.00 

20.45 

22.25 


23.35 

0.35 

0.40 


15.25 


16.15 

16.45 

17.10 

18.50 

19.20 

20.00 

20.50 


22.20 

23.45 

0.00 


15.35 

16.25 

17.55 

18.25 
18.50 

19.00 

20.05 

20.15 


TF 1 


Série : Hawaii, police d'Etat. 
Feuilleton : Santa Barbara. 

Club Dorothée. 

Série : Le Miel et les Abeilles. 

Série : Hélène et les garçons. 

Jeu : Une famille en or. 

Magazine : Coucou, c'est nous l 

Présenté par Christophe Dechavanra. 
Divertissement : 

Le Bébéte Show (et è 0.30). 

Journal, Tiercé et Météo. 

Téléfilm : L'Irlandaise. 

De José Giovanni 

Magazine : Méfiez-vous des blondes ! 
Présenté par Amande Lear. Invité : Michel 
Leeb. 

Série : IWDce Hammer. 

Line balle... trois cfcles, de Jon Anderson. 
Journal et Météo. 

Série : Intrigues. 

FRANCE 2 


Variétés : La Chance aux chansons. 
Emission présentée par Pascal Savren. 
Autour du juke-box. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 

Feuilleton : Beaumanolr. 

Magazine : Giga. 

Jeu : Score à battre. 

Animé par William Leymergie. 

Jeu : Que le meilleur gagne plus. 
Animé par Nagui- 

Joumal, Journal des courses et 
Météo. 

Débat : Audition publiai». 

Présenté per Paul Amar, Ariette Chabot et 
Albert du Roy, an direct et en public. Spé- 
cial élections (égiste rives. Thèmes : éduca- 
tion. morale politique, justice. Invités : Fran- 
çois Bayrou (U.D.F.) : Bnmo Mégret (F.N.) : 
Gisèle Moreau (P.C.) ; Lionel Jospin (P, S,) ; 
Michel Sapin (P.S.) ; Jacques Toubon 
(R, P. a) ; Antoine Weechter (Les Verts}. 
Variétés : Taratata. Emission présentée 
par Nagui. Invitée : Jane KrSdn. 

Journal et Météo. 

Sport : Basket-ball. Pau-Orthez-T révi $e , 

FRANCE 3 


•rie : U croisière s'amuse, 
jazine : Zapper n'est pas jouer, 
enté par Vincent Perrot, 
jazine : Une pêche d'enfer. Pré- 
1 par Pascal Sanchez. Spécial Québec, 
te : Robert Chartabois, Carole Laure. 

: Questions pour un champion. 

né par Julien Lapera. 

livre, un jour. Émission présentée par 

ar Barrot. _ 

atn astronome, de Chet Haymo. 

19-20 de l'information. De 19.09 à 
11, la journal de la région. 

: Hugodéfire (et 8 20.40). 
vtissement : La Classe. 



20.45 Cinéma : 

L'inspecteur ne renonce jamais. ■ 
FHm américain de James Fargo (1976). 
22.30 Journal et Météo. 

22.55 Magazine : Pégase. 

Histoire de 7, do Bernard Besnier. 

23.55 Téléfilm : Transatomic Express. 

De Paul Krasny. 

1.25 Continentales. 

L'Eurojoumal : l'Info en v-O. 

CANAL PLUS 


15.20 Documentaire : Les Allumés... 

La Mobylette ambulance, d'ion Babeenu. 

16.00 Cinéma : Le Ciel de Paris. ■■■ 

FOm français de Miche) Bena (1991). 

17.20 Magazine : BVP. 

Bafne vérifie la pub. 

Présenté par Laurent Baffle (redlff.). 

17.30 Le Journal du cinéma. 

18.00 CanaiNe peluche. 

-, — — ■ En dan jusqu'à 19.30 

18.30 Ça cartoon. 

18.50 Flash d'information. 

18.55 Sport: Football. Moneco-Marseifle. Pré- 
sentation du Match de la 27« journée du 
championnat de France de DI, en direct A 
,19.25, coup d'envoi Ai match. 

21.30 Flash d'informations. 

21.35 Cinéma : Chucky, 

la poupée de sang. □ 

FUm américain de John tafia (1990). 

22.55 Cinéma : L'Eveil. ■ 

Film américain da Penny Marshall 
(1990) (v.o.). 

0.55 Cinéma : Permanent Record. ■ 

Film américain de Marisa Sifvar (1988). 

ARTE 


— — Siffle câble jusqu'à 19.00 — — — 

1 7.00 Documentaire : Terra X. 

les fies du Dragon nier (redlff.). 

17.45 Portrait cTElia Kazan. 

D'Annie Tresgot et Michel Ciment (rediff.). 

19.00 Magazine : Rencontre. 

Cheikh Oumer Stesoko/CaBste Beltaya. 

19.25 Documentaire : Studs Tericel. Le pié- 
ton de Chicago, de Georg Stephan TroHer. 
19.55 Documentaire ; 

Les Métiers du bois. 

De Jacqueline Veuve. Armand Rouiller, 
fabricant de luges- 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 ► Soirée thématique : 

Maternité ou IVG, une affaire d'Etat. 
Soirée conçue par Otto WBfert, 

20.41 Présentation de la soirée. 

Par Maria von Weteer. 

20.45 Reportage: 

Allemagne, deux fois pour un pays. 

De GeraToekan. 

21.10 Reportage : L'IVG en France, 
liberté sous surveillance. 

De Jacqueline Pérard. 


21 >25 Reportage: 

L'Affaire du RU 486. 

De Peter Treppner. Suivi d'un débat. 
.21.55 Reportage : 

Messe, ménage et maternité. 

De Stanislas Krzeminski. 

22-20 Reportage : 

Le Ferry des Irlandaises. 

De Gtna XeRer. Suivi d'un débat. 

22.55 Reportage: 

Les Femmes violées en Bosnie. 

De Babette Boers. Suivi d'un débat. 

23.15 Téléfilm : 

Inquisition en Bavière. 

De Norbert Kflckelmann, avec Hans Zis- 
chler, Jôrg Hubo (100 min). 

M 6 


14.15 Magazine : Destination musique. 
MyJène Fariner. 

17.00 Variétés : Multitop. 

17.30 Série : L'Etalon noir. 

18.00 Série : Booker. 

19.00 Série: 

Les Rues de San-Franctsco. 

19.50 Météo des neiges. 

19.54 Six minutes d'informations. Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Météo 6. 

20.45 Cinéma : 

Le Mariage du siècle. □ 

Fffm français de Philippe Gaffa nd (1985). 

22.35 Téléfilm : Contes d'outre-tombe. 

De Walter HDl. 

0.00 Infor ma t i ons : 

Six minutes première heure. 

0.10 Musique : Flashbaclc. 

Spécial années 70. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Le Théâtre maghrébin. 10. Le Récréa- 
tion des clowns, de Nourredrne Aba. 

21.30 profite perdus. Jean Prouves;. 2. Le 
poids <f un patron, le choc des Journaux. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Le vie sous X... (3) . 

0.05 Du four au lendemain. Avec Jean- Yves 
Guérin (Camus, portrait de l'artiste en 
citoyen) . 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.23 Un fauteuil pour l'orchestre. 

20.30 Concert (donné au Concertgebouw 
d'Amsterdam) : Benvenulo CeffLni, ouver- 
ture, de Berlioz; Ma mère l'Oys. de Ravel 1 
Symphonie m 1 en ré majeur, de Mahter. 
par l'Orchestre royal du Concertgebouw 
d'Amsterdam, dir . Bernard Haitink. 

23.09 Feuilleton : Maldoror. 

23.19 Ainsi le nuit, impromptus pour piano op 
5. de Schumann; Usder. de Clara Schu- 
mann; Sonate pour violon et piano, da R. 
Schumann. 

0.33 L'Heure bleue. 
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D’après an rapport de la Caisse nationale d’assurance-maladie 

De nombreux médecins ne respectent pas 
la réglementation sur le secteur privé hospitalier 


Selon une enquête menée par 
fa Cabsa nationale d'assurance- 
maladie (CNAM), une forte pro- 
portion des médecins hospita- 
liers ayant une activité libérale à 
l’hôpital ne respectent pas la 
réglementation sur le secteur 
privé à l'hôpital, définie par le 
décret du 25 novembre 1987. 
e Ni les instances hospitalières 
ni les autorités de tutelle ne 
semblent exercer un contrôle 
strict de l'activité libérale, 
contrôle dont les a pourtant 
chargés la législateur a, lit-on 
dans le rapport. Il s'agît là, 
estime la CNAM, de etolé- 
rances inacceptables». 

A quoi servent les réglementa- 
tions? Comment ne pas se poser 
cette question après la lecture du 
rapport que la Caisse d’assurance- 
maladie vient de consacrer au sec- 
teur privé à l’hôpital? 

Théoriquement, pourtant, tout 
semblait clair et net. Depuis 1958, 
les médecins hospitaliers exerçant 
à l’hôpital peuvent y avoir une 
activité libérale. Cette possibilité 
d’avoir un «secteur privé» est 
soumise à la réglementation défi- 
nie par le décret du 2.S novembre 
1987. Celui-ci prévoit que le 
médecin qui passe un contrat avec 
l'hôpital ne peut consacrer plus de 
deux demi-journées par semaine à 
des consultations «privées». En 
outre, le nombre de lits destinés 
aux patients traités dans le cadre 
de son activité libérale ne peut 
excéder 8 % des lits du service. 

Par ailleurs, le médecin doit res- 
pecter la nomenclature des actes 
médicaux, chirurgicaux, biologi- 
ques et radiologiques, et reverser & 
l’hôpital un pourcentage de ses 
honoraires, variable selon le type 


d’actes. L'hôpital est tenu d'inté- 
grer ces sommes & son budget, 
minorant ainsi la dotation versée 
par ['assurance-maladie. Dans cha- 
que établissement, une commis- 
sion de l’activité libérale est char- 
gée du suivi et du contrôle de 
cette activité. 

Or, que montre l'enquête menée 
par la CNAM auprès de praticiens 
dont les honoraires bruts dépas- 
sent 500 000 Francs par an, ou 
dont l’exercice semblait non 
conforme aux textes (1>? Avant 
toute chose, qu'une ou plusieurs 
anomalies apparaissent dans 62 % 
des cas. La plus fréquente (59 % 
des dossiers) concerne un non-res- 
pect des contrats précisant les 
conditions de l'activité libérale du 
praticien. 

Plusieurs types d'infractions ont 
été constatés : il peut s'agir du 
fractionnement des demi-journées 
de consultation autorisées, 
entraînant un étalement des 
consultations privées sur plusieurs 
jours, souvent au détriment de 
('activité publique. Ce peut être 
aussi une occupation des lits non 
conforme, le praticien utilisant 
plus de lits en secteur privé que ne 
lui permet son contrat, ou encore 
transférant des malades hospitali- 
sés en secteur public vers des lits 
privés. 

Dans 26 % des cas, ont été 
retrouvées des cotations exces- 
sives. Des cas de doublement de 
ces cotations - qui fixent le prix 
des actes - ont été observés à 
Paris et Lille (KC160 au lieu de 
80), « voire même de quintuple- 
ment à Dijon (KC100 au lieu de 
20 )». 

Dans 15 % des cas, l’enquête a 
révélé des dépassements d’hono- 
raires « plus de trois fris' supérieurs 
aux honoraires conventionnels », 
alors que, déontologiquement, le 
médecin est tenu de respecter la 
notion de «tact et mesure». Sur 
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Le numéro du « Monde » 
daté 24 février 1993 
a été tiré A 477 322 exemplaires. 

Les difficultés de l'unification aJIe- 



Demain dans « ie Monde 


«[jû Monde des livres» : 
un entretien avec Nathalie Sarraute 


Nathalie Sarraute, qui n’a Jamais accordé beaucoup d'entretiens, 
répond aux questions da Michèle Pardma sur son enfance en 
Russie, sur la littérature, le nouveau roman... Edgar Reich mann 
présente Mi haï Eminescu, écrivain roumasi de la deuxième moitié 
du XUO siècle, romantique crépusculaire dont deux nouvelles 
“viennent d'être traduites en français. Pierre Bounfieu a dirigé une 
vaste enquête sur toutes les formes de la misère; Georges 
Balartdier en rend compte. 


90 cas recensés, SS l’ont été eu 
région -parisienne. 

Le manque d'information des 
malades, et donc le non-respect de 
la liberté de choix, représente 

1 1 % des cas. Ici, soit les régies 
d’affichage n’avaient pas été res- 
pectées, soit le malade n'avait pas 
été informé de la possibilité d’être 
soigné en secteur public lors de sa 
prise de rendez-vous. 

Certaines pratiques contraires 
aux régies déontologiques ont été 
mises en lumière, posant un pro- 
blème de responsabilité médicale : 
cotations et facturations d’actes 
effectués par un autre médecin, 
actes médicaux pratiqués par des 
auxiliaires. 

Verdict 

sans appel 

Au total, 400 dossiers indivi- 
duels ont permis de recenser 642 
anomalies. En outre, il apparaît 
que dans prés d’on hôpital sur 
quatre (exactement dans 23 % des 
cas), la Commission de l’activité 
liberale ne fonctionne pas, soit 
qu'elle n'existe pas (22 établisse- . 
meute), soit qu’elle ne se réunisse 
jamais (44 établissements). Dans 

12 établissements sur 107, les 
reversements au budget n’ont pas 
été correctement effectués. 

Ainsi, par exemple, de 1989 à 
1991, le CHR de Clermont-Fer- 
rand n 'a-t-il pas intégré dans son 
budget pris de 2 millions de 
francs pour chaque exercice. 
Quant aux CHR de Limoges et de 
Dijon, ils ont purement et simple- 
ment refusé de communiquer à la 
CNAM les documents nécessaires 
& cette vérification... 

Le jugement sur ces données 
doit être pondéré par le fait que 
les choix méthodologiques effec- 
tués donnaient la priorité aux pra- 
ticiens les plus susceptibles d'avoir 
un exercice non conforme aux 


textes. Toutefois, vu ta taille de 
l'échantillon retenu par la CNAM, 
la portée de cette étude et sa 
valeur significative ne sauraient 
être, globalement, remises en 
cause. «Ainsi, estime le rapport, U 
est incontestable qu'au moins 11 % 
des praticiens ayant une activité 
libérale et 23 % des établissements 
ne respectent pas la réglementa- 
tion.» 

Le verdict de la CNAM est . sans 
appel : «Ni les instances hospita- 
lières ni les autorités de tutelle ne 
semblent exercer un contrôle strict 
de l'activité libérale.» « Si l’on 
comprend leurs motivations 
(recherche de prestige d'une clien- 
tèle « haut de gamme» et surtout 
maintien dans l’hôpital public de 
praticiens généralement beaucoup 
moins bien rémunérés que dans le 
secteur privé), il n’en demeure pas 
moins que les anomalies consta- 
tées, par leur nombre et leur gra- 
vité parfois, rendent ces tolérances 
Inacceptables. » 

L’assurance-maladie constate 
donc que, «à son corps défen- 
dant». elle paie «des dotations 
non correctement atténuées, des 
prestations indues, alors même que 
le libre choix du patient n’est pas 
toujours respecté». 

Au total, la CNAM a décidé 
d’engager 695 actions vis-à-vis des 
praticiens ou des- établissements 
coupables d'anomalies. Huit sai- 
sines de conseil de l’ordre et trois 
actions au pénal sont envisagées. 

FRANCK NOUCHI 


(I) Sur les 3 579 natkkns hospitalier» 
ayant une activité libérale, 726 castrats 
haut les médecins aux é ta btawanents ont 
été étudiés. 703 enquêta individuelles 
ont été menés et 252 établissements ont 
été contrôlés. Figure es annexe dn rap- 
port le détail da anomalies pu hôpital 
et par décret 


Un plan de sauvetage est en cours d’élaboration 

Le Comptoir des entrepreneurs en difficulté 


Rien ne va plis au Comptoir des 
entrepreneurs (CDE). Une semaine à 
peine après une révision en baisse de 
la qualité de ses émissions à long 
ternie par l’agence de notation améri- 
caine Standard and Poor’s, il vient 
de subir une nouvelle dégradation, 
cette fats sur ses titres à court terme. 
Dirigé par M. Jean-Jacques Piette, le 
Comptoir des entrepreneurs, spécia- 
lisé dans le financement de rimmobi- 
lier, fait aussi l’objet d'une enquête 
de la Commission des opérations de 
Bourse (COB) entamée au début du 
mois. Selon les Echos du 24 février, 
le Comptoir des entrepreneurs se 
serait retrouvé, mercredi 17 février, 
dans F Un possibilité de rembourser 
une partie des sommes empruntées 
au jour le jour. Un incident similaire 
se serait produit deux jouis pius tard. 
Les pouvoirs publics se sont emparés 
de l'affaire et tentent de mettre sur 
pied rapidement une solution de sau- 
vetage avec les principaux action- 
naires du CDE. On trouve parmi ces 
derniers : les AGF, avec plus de 
20 % du capital, la Mutuelle des 
assurances du BTP (13 9b), Depfa 
Bank ( 10 %), l’UAP (6 %) et des 


participations plus réduites du GAN, 
de CDC participations, de Bouygues, 
de la SAE et de la SGE. 

Une recapitalisation, sans doute de 
plusieurs milliards de francs, est 
nécessaire. Le CDE est un établisse- 
ment de taille respectable - plus de 
40 milliards de francs d 'encours - au 
statut très particulier, fi est certes 
coté en Bourse, mais son président 
est nommé en conseil des ministres 
et deux de ses administrateurs sont 
des représentants de l’Etat. 


DERNIERS JOURS 

GALERIE TRIFF 

KILIMS 

Fin de collection 
- 30 à - 40 % 

Ouvert dimanche à 15 h 
35, rue Jacob, 75006 Paris 
Tel. : 42-60-22-60 


, Débutant en août 

< 

La finale 

i dn championnat 
dn monde d’échecs 
aura lien à Manchester 

La Fédération internationale des 
échecs (FIDE) a désigné, mardi 
*24 février, Manchester (Grande-Bre- 
|tagnc) pour organiser la finale du 
i championnat du monde qui opposera 
le tenant du titre, le Russe Garry 
Kasparov, & son challenger, l'Anglais 
Nigd Short Cette finale, dotée d'un 
prix de 2 530 000 francs suisses 
(environ 9 millions de francs), com- 
■mencera en août Kasparov défendis 
Ison titre dans le fief de Short, origi- 
naire du Lancashire. 

Après deux semaines de négocia- 
tions, b FIDE a écarté l'offre initiale 
'de 5 600000 dollars (environ 30 mil- 
itions de francs) du banquier serbe 
Jezdimir Vastievic (qui avait monté 
la rencontre Fischer-Spasskv) pour 
organiser cette finale, en raison de 
rembargo de fONU contre Fex-You- 


( Publicité ) 


Centres D'Enseignement 
du français Langue Etrangère 
DE FORMATION DE FORMATEURS 

et de Professeurs Etrangers 


Le répertoire 93/94 
Ministère des Affaires 


les centres de formation, édité pour le 
trangères par l'ADPF est en préparation. 

Les centres publics ou privés qui n’ont pas été contactés par 
cet organisme et qui désirent figurer dans ce répertoire sont 
invités à demander le formulaire d’inscription à l'ADPF avant 
le 6 mars. 

ADPE, 9, rue Aneto/e-dé-te-foroe 750 1 7 Paris. 

Tél. : 42-27-32-97 télécop. 44-40-08-97. 


En passant un contrat avec Thomsoa-CSF 

L’armée espagnole s’équipe 
de radiocommunicâtions françaises 


En s’adressant au groupe Thonv- 
son-CSF. l’armée de terre espagnole 
a adopte un système de radiocom- 
munications tactiques i très hautes 
fréquences (VHF), qui est basé sur 
le système PR4G (poste de radio de 

a uatriime génération) en usage 
ans l'armée de terre française. 
Selon le constructeur, qui ne donne 
pas davantage de détails, ie contrat 
porte sur plusieurs centaines 
d'émetteurs-récepteurs, livrables dès 
cette année, pour plusieurs dizaines 
de millions de francs, n s'agit d’une 
première tranche de commandes. 
Aînés la France et les Pays-Bas en 
1991, l’Espagne est le troisième 
client de ce matériel. 

Dérivé du PR4G français, le sys- 
tème espagnol répond aux besoins, 
en radio de combat VHF à évasion 
de fréquences (phonie et transmis- 
sions de données) des armées & tous 


les niveaux de forces, depuis le fan- 
tassin jusqu'aux véhicules de fautes 
sortes en service dans une division. 
Il est protégé contre les effets de la 
guerre électronique (brouillage, loca- 
lisation, écoute et impulsion électro- 
magnétique dégagée par une explo- 
sion nucléaire). Filiale du groupe 
Ampcr, & Madrid, la société espa- 
gnole APEC (Amper Programaa 
Electronics y Comunicacioncs) est 
chargée de la fourniture des maté- 
riels. A cette fin, Thomson prend 
d'ores et déjà une participation de 
15 % A son capital. Cette part sera 
ensuite portée à 49 %. 

Le groupe français, qui estime le 
marché mondial & l'exportation A 
près de 20 000 postes, est en dis- 
cussions avec d’autres clients, 
notamment le Royaume-Uni et le 
Ca nada, 


Aux États-Unis 


Un jury mnltiethnique a été choisi 
pour le second procès de M. Rodney King 


LOS ANGELES 


correspondance 

Deux Noirs et un Hispanique 
figureront parmi les douze jurés 
du second procès (fédéral) dans 
['affaire Rodney King, l’automobi- 
liste noir qui avait été battu A 
coups de matraque Ion de son 
arrestation, le 3 mars 1991, qui 
avait été filmée par un cinéaste 
amateur. 

A l’issue des audiences qui 
devaient commencer, mercredi 
24 février, A Los Angeles, il s’agira 
de juger si les droits civiques de 
M. King définis par la Constitu- 
tion ont été intentionnellement 
vidés par quatre policiers lors de 
son arrestation pour excès de 
vitesse et tentative de fuite. 

Aucun Noir ne figurait dans te 
jury qui avait acquitté, 1e 29 avril 
1992, trois des quatre policiera 
lors du premier procès tenu 
devant une juridiction locale. Ce 
verdict avait déclenché des 
émeutes qui avaient fait plus de 
cinquante morts et 1 milliard de 
dollars de dégâts & travers la ville. 

Pour le nouveau procès, le pro- 
cureur. M. Steven Clymer, a 
imposé au dernier moment^ en 
plus d'une employée des postes 
déjà choisie, un second jure noir, 
un « ancien marine » qui a vécu 
vingt-cinq ans A Watts, le ghetto 
noir et hispanique du centre-ville. 
Tous les jurés, huit hommes et 
quatre femmes, resteront ano- 
nymes et seront cJoftrés le temps 
du procès, qui pourrait durer jus- 
qu'à huit semaines. Les caméras 
resteront cette fois A l’extérieur du 
tribunal. M. King, qui n’avait pas 
témoigné eu avril dernier, 
comparaîtra dès le début du pro- 
cès. 

La crédibilité de l’homme, d$A 
condamné pour avoir dévalisé une 
épicerie et, depuis le procès 
d avril, arrêté A plusieurs reprises 


en état d'ébriété, a souvent été 
mise en cause. Son récit, comme 
ceux de nouveaux témoins cités - 
quasiment deux fois plus que lors 
du premier procès - seront les 
pièces maîtresses des deux procu- 
reurs délégués par Washington. 

RÉGIS NAVARRE 


j An taux de 7,51 % 

La première émission 
de bons dn Trésor 
en éens 

a été un succès 

La première émission en écus A 
cinq ans du Trésor français a reçu, 
mardi 23 février, un accueil favora- 
ble du marché, qui a absorbé en 
quelques minutes les 2 milliards 
d’écus (13,2 milliards de francs) de 
bons du Trésor A taux fixe et intérêt 
annuel (BT AN) adjugés. Le taux de 
rendement est ressorti A;7,51 %, soit, 
A quelques points de base près, le 
niveau des BTAN en francs de 
même maturité (1998) qui se trai- 
taient au même moment A un taux 
de 7,47-7,50%. 

; Le placement, dirigé par Paribas 
‘et le CCF, auxquels «aient associés 
J l'ensemble des spécialistes en valeurs 
du Trésor (SVT) de la' place, a été 
! réalisé essentiellement auprès des 
investisseurs non résidents, < x clien- 
tèle privilégiée» des émissions en 
écus. 

Cette nouvelle émission, d'un 
volume important qui crée d’emblée 
une liquidité jugée satisfaisante par 
les SVT parisiens, vient étendre la 
gamme des titres en écus émis par te 
France. Jusqu’à présent* les titres en 
écu émis par le Trésor - six lignes 
ouvertes depuis avril 1989 - por- 
taient des échéances variant rte dix & 
trente ans. 


«tSImJc 
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1993 

deux dossiers 


TEMPÊTES MONÉTAIRES' 

Depuis l’été, le marché européen a connu une série 
de week-ends meurtriers. Cette brutale remise en 
ordre était prévisible : le mark devenait trop, fort 
face & des monnaies minées par la stagnation écono- 
mique et l’inflation, et même face au franc. L’utilisa- 
tion des taux d’intérêt par les banques centrales et 
les gouvernements aboutit à des incohérences,- les 
spéculateurs font le reste. 

US INSTITUTIONS 

M U V RÉPUBLIQUE EN QUESTION 

débat constitutionnel rouvert : la deuxième coha- 
bitation annoncée va à nouveau souligner les arabi- 
Ç 1 . n ?K rc Constitution et, surtout, le président 
de la République a décidé de mettre en chantier une 
nouvelle réforme. 

An sommaire des clés de l’Info : les secteurs indus- 
tnels protégés, touchés, coulés. Les hommes du pré- 

?\?. e ^- Clint ? n -:, u . 8uerre daQS l'ex-Yougoslavie. 

L élection présidentielle au Sénégal. Qui était Mftt- 

colm X. Le financement des campagnes électorales. . 
Le bicentenaire de la mort de Goldoni. Qui exerce 
i’autonté parentale ?... 


En vente chez votre marchand de journaux - 10 F 
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La Fondation 
Barnes 

do Philadelphia 
(Pennsylvanie) 
nous a autorisés 
à reproduira pour 
la première fois 
en couleurs 
« .la Bonheur de 
vivre » (1906), 
l'une des toiles 
majeures d'Henri 
Matisae. 
Apothéose du 
fauvisme, 
elle porte à son 
paroxysme la 
libération de la 
couleur. C'est 
contre cette 
œuvre que Pablo 
Picasso entreprit 
c lés Demoiselles 
d'Avignon ». 
Cette toile sera 
présentée è Paris 
en septembre 
irochain 
l'occasion 
de la venue 
en Europe des 
chefs-d'œuvre 
de la Fondation 
Barnes. 


MATISSE, 
SOLEIL 



Matisse comme on ne l'a jamais vu, comme 
on ne le verra plus peut-être : dans toute la 
complexité ’, dans toutes les oscillations et 
les aventures d'une peinture sans repos ni 
certitudes. En cent trente toiles réunies, du 
25 février au 21 juin 1993, au Centre 
Georges-Pompidou, une douzaine d'années 
de peinture sont mises à nu - les plus 
fortes, les plus belles années de Matisse. 
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C HARMES de Matisse, couleurs fluides et vives, 
luxe des nuances fleuries, bonheur de peindre, 
bonheur de vivre - autant de certitudes, large- 
ment proclamées et célébrées. Surviennent les oeuvres 
d’entre 1904 et 1917. Elles sont disposées dans des 
salles simples et de juste taille, sur des murs blancs assez 
hauts, le long d’un cheminement sans artifices ni effets. 
Elles sont accrochées sans esprit de système, sans 
volonté de démonstration affichée, à l’inverse de la 
rétrospective new-yorkaise, avec pour souri de permet- 
tre au regard d’isoler chacune pour mieux la pénétrer, 
pour mieux éprouver sa densité, pour mieux l’affronter 
face à face. Elles sont rangées selon la chronologie, chro- 
nologie toute de balancements, de retours, de reprises et 
de sursauts. Quelques bronzes nécessaires, quelques 
rares 
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Que voit-on? Non point (tes tableaux inconnus, mais 
des tableaux rendus à leurs énigmes et au trouble de 
leur naissance, des tableaux qui déconcertent de cent 
façons différentes, qui vibrent et se tendent, qui tantôt 
paraissent se ramasser sur eux-mêmes jusqu’à n’être 
plus qu’un noyau infrangible et tantôt semblent s’éten- 
dre hors de leurs limites et diffuser autour d’eux des 
nuées rouges et vertes. Des connaissances sues par cœur, 
des légendes aimables, rien ne subsiste plus. La peinture 
les détruit Violence de Matisse. 

Ainsi du «fauvisme» et de ses couleurs. Lesquelles 
dominent? Un vert assez sombre, un bleu dur, un rouge 
étrange et coupé de brun, des ocres et le noir. Le noir? 
Sans cesse. Il construit l'Autoportrait au tricot rayé de 


1906 et le Nu debout de l’hiver qui suit 11 ceint le cou 
de Marguerite, dans le portrait que Matisse donne à 
Picasso au même moment Une toile de 1908 porte ce 
titre Nu. noir et or. Les yeux sont des orbites téné- 
breuses sans regard, le buste une architecture d’ombre. 
Ces yeux vides et parfaitement noirs sont ceux de la 
Dame en vert, de M« Matisse, de Germaine Raynaï, 
d’Yvonne Landsberg, de Greta Prozor, d’Auguste Pdle- 
rin - autant de portraits- d’entre 1909 et 1917. 

A partir de l’hiver 1913-1914, le noir est encore dam 
les natures mortes, qu’il divise de ses verticales a de ses 
obliques tranchantes et dont il envahit le fond. Les 
Coloquintes se détachent sur un trapèze charbonneux et 
un autre gris bleuté, sans éclat, sans lumière. Les 
Pommes, nature morte que l’on croirait cézanienne, 
opposent à l’ombre obscure leurs ovales de rouges et de 
jaunes. La Porte-jenêtre à CoUioure s’ouvre sur un rec- 
tangle de nuiL Le noir serait-il, visible ou recouvert, le 
fond de chaque toile? 

L’œil, quand U a reconnu la fréquence de la «non- 
coutenr», aperçoit des indices de plus en plus nomb reux 
de sa force. Voyez la Famille du peintre, grande compo- 
sition de 1911. Décorative? Elégiaque? Mais Margue- 
rite, jeune fille de noir uniformément vêtue, entre dans 
la pièce, raide, sévère, la bouche serrée, un livre jaune 
cadmium à la main. Voyez, fox h la Famille, la Conver- 
sation. Sur nulle toile, aillant de gloses n’ont été inven- 
tées. Ce. serait un moment sacré, l’icône d’une commu- 
nion, une invitation à la Nature, par la fenêtre ouverte. 
Un homme vêtu d’un pyjama rayé bleu et blanc est 
debout devant ime femme aux cheveux noirs, à la robe 
noire, à l'œil noir, à la chair couleur d’os, dans un 
fauteuil. Quelle sentence se décide? Quelle révélation 
éclate, sur fond bleu saturé? 

C’est assez simple du reste : chaque fois que la figure 
humaine apparaît, que ce soit sous l’espèce du nu ou 
celle du portrait, la peinture se trouble - et le peintre. 
L’absence de Madame Matisse à la raie verte et de la 
Femme au chapeau empêche de le vérifier en 1905. 
Mais la formidable série des Marguerite, fille aînée du 
peintre, suffit à l’établir : de son modèle préféré, 
Matisse écrase, comprime, taille, scalpe te visage, 1e 


farde de rose et bleu, le traite à la manière de Cranacfa. 
Il le griffe, le gratte, le déchire, 1e malaxe et l’écrase 
comme une boule de tore dans la main, fl ne peut en 
finir avec lui, il ne peut se décider pour une effigie 
gracieuse ou un masque funèbre, pour une allégorie de 
la beauté ou une vanité. Le temps, le vieillissement, la 
mort (dont l’immobilité, le silence et 1e noir sont les 
signes distinctifs) le disputent à la lumière, à la jeunesse, 
au mouvement 

Les natures mortes et les élégies symboliques s’op- 
posent-elles à pareil sentiment? Mais ces natures mortes 
de tissus à ramages et de bouquets sont des toiles ten- 
dues sur te noir, qui transparaît cependant, qui pénètre 
par tes interstices, qui se glisse par en dessous. Un cou- 
rant d’air soulève-t-il une tenture? La nuit vide est der- 
rière. Matisse veut Tignorer, le plus souvent En manière 
de défense, fl accumule aussitôt, follement, vainement 
motrfo chamarrés, étoffes brochées, feuillages et fleurs 
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se creuse. Afin de se mieux prémunir, fl rite un de ses 
tableaux «heureux», la Danse ou le Luxe, et ses 
bronzes. Etrange redondance, qui suffirait à alerter. 

Mais il y a la Danse, justement « le Luxe, et Calme, 
luxe et volupté, direz-vous, ces œuvres solaires à pro- 
gramme enivrant Oui. Matisse est dans ce balance- 
ment, CCfle oscillation qu’il maîtrise et qui est son sujet 
essentiel fl se refuse au drame, à l’inverse de Pi cassa fl 
se refuse tout autant à croire tout uniment aux idylles et 
au règne de la volupté. En 1906, il peint le Bonheur de 
wwk En 1907, Picasso réplique : il peint les Demoiselles 
d’Avignon. Au début de l’année suivante, Matisse 
achève la querelle : il peint les Baigneuses à la mue, 
trois femmes nues dans un paysage abstrait vert, bleu, 
gris-bleu. L’une est assise; la tête penchée en avant pose 
habituelle de la mélancolie. Une seconde, accroupie, vue 
de dos, nourrit ranimai sans le regarder. La troisième, 
droite, au centre, a une tête énorme, disproportionnée, 
la face grise, â peu près monstrueuse. Trois figures s’af- 
frontent et s’équilibrent Justesse de Matisse. 

PHILIPPE DAGEN 



LE BONHEUR DE PEINDRE 
PAGES 22 à 25 

Comment rendre compte des plus 
fécondes années de l’œuvre de 
Matisse 7 « le Monde Arts-Specta- 
cles » a demandé à six peintres 
vivants, d'inspirations et de manières 
très différentes, de témoigner de l'in- 
fluence du maître sur leur propre tra- 
vail (lire les entretiens recueillis par\ 
HatryBeHet page 22). Le poète Mar- 
celin Pleynet. auteur d'une biographie 
remarquée de Matisse, dit l'impor- 
tance exceptionnelle du peintre dans 
1 histoire de l'art (page 23). L’exposi- , 


* n ® liauui,Q,l «iuun» par Leni ne 

en 1918 de la collection de Sergueï 
Çhtpukine, industriel moscovite 
éclairé, dont une vingtaine de toiles 
sont présentées à Beaubourg. Sa fille 
Irma, citoyenne française, veut 
aujourd'hui que Ton reconnaisse les 
droits moraux de son père et que la 
Russie lui permette de faire don, «de 
son] plein gré », des biens de sa 
amille à la ville de Moscou (lire 
enquête d’Emmanuel de Roux 
pages 24 et 25). 


LES BIOGRAPHIES 
AU CINÉMA 
PAGES 31 et 32 

Après «Chaplin» de Richard Atten- 
borough, avant «Hoffa» de Danny de 
V'tp/ sort sur les écrans français 
«Malcolm X », le nouveau film de 
Spilce Lee. Le cinéaste élève è la 
mémoire du leader noir assassiné un 
monument dont l'Amérique est cou- 
tumière (lire la critique de Jean-Mi- 
chel Frodon page 31). Ce projet a 
connu mille et un avatars depuis que 
Baldwin a accepté 
en 1968 d adapter pour l'écran la 
taograhie d Atex Halev (lire le récit 
dhfenn Béhar page 31). Mais Holly- 
wood s est fait une spécialité du 
« bio-film » : entre 1927 et 1960 
trois cents ionps métrages de ce 
type sont sortis des studios (lire 
I enquête d Henn Béhar page 32). 
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MATISSE 

TÉMOIGNA G' ET 


UN MAITRE 


VU PAR. . . 


Nous avons demandé à six peintres contem- 
porains ce que leur inspirait l'œuvre d'Henri 
Matisse. Jean-Michel Aberola est à la croisée 
de l'art conceptuel et de la tradition picturale 
classique ; Pierre Buraalio insuffle au minima- 
lisme un air d'élégie ; Daniel Dezeuze a glissé 
de Supports/Surfaces vers l'étude sur le 
motif ; l'Américain Ellsworth Kelly découpe 
des géométries dans la couleur; l'Allemand 
Gerhard Richter oscille entre hyperréalisme et 
dérision de l'abstraction ; enfin , François 
Rouan détruit et reconstruit les objets et les 
formes. 


» Matisse va plus vite que Picasso parce qu'il n’est 
pas encombré par des problèmes mystiques. Sa grande 
phrase, c’est «Dépêche-toi». Il y a une urgence chez 
Matisse, comme s'il voulait dire tout le Louvre. Parce 
que le vrai problème, pour un peintre, c’est le Louvre. 
Matisse s’est posé cette question : il y a aussi dans sa 
peinture, et toujours, une grande obéissance. Il res- 
pecte les lois, mais il en pervertit toujours un élément, 
soit la couleur, soit la composition. Cest son côté 
horloger, mais une horloge aux rouages subtilement 
édentés, ou décalés, une dérive très légère. Cest ce 
qu’on trouve dans sa peinture de l’entre-deux-guerres, 
où il réactive ses inventions dans une manière appa- 
remment classique. 


» Cest le paradoxe de Matisse : Derain l'appelait 
«le teinturier» et puchamp disait qu'il était le pjas 
grand parmi les peintres. II n’y a pas de peinture plus 
culotté, tout en restant digne du Louvre. Cest d’ac- 
tualité : sans le Louvre, nous sommes foutus. J’y vais 
tous les jours, à l'heure de l’ouverture : je n’y ai 
jamais rencontré un seul peintre de ma génération. 
Peut-être qu’ils se lèvent plus tard...» 


PIERRE BURAGLIO 


JEAN-MICHEL ALBEROLA 


« Matisse? Le seul peintre dont j’ai rêvé. Ma pre- 
mière émotion esthétique, à quinze ans, c’était devant 
l'Atelier rouge. Pour la première fois, j’ai eu le senti- 
ment que la peinture pouvait être quelque chose 
d'étal, d’irrigué, de vivant. Le succès de l'exposition 
Matisse à New-York, les files d'attente... Tout cela 
n’est pas surprenant : les gens ont besoin de peinture 
et il y a-dü mokiwie, peintres. 

» La daftç»$^3ÿrZg£feoisie à Paris pour clore l'ex- 
position, m’inquiète. Cest le côté «enseignement» de 
Paris, qui veut rester dans l'art moderne. Pourtant, la 
question du sentiment se vérifie mieux durant la 
période niçoise, et c’est ce que les tenants de l'art 
moderne ne supportent pas. (I est important de consi- 
dérer cette période, d’abord parce qu’une œuvre ne se 
découpe pas en tranches, mais aussi parce que c'est à 
ce moment que Matisse pose d'une façon capitale la 
question du rapport au modèle. 


«Quelques citations de Matisse extraites d 'Ecrits et 
propos sur l'art (Dominique Fourcade, Hermann édi- 
teur): 


«... Vous savez, on n'a qu'une idée, on naît avec, 
toute une vie durant on développe son idée fixe, on la 
fiât respirer ... 


... N'ayez pas peur d’ètre banals... 

... Nous appartenons à notre temps... 

... Long travail d’amalgation (je soulignée mot). 

... En un mot, je voulais me comprendre moi-même 
(et) il s’agit de se perdre... » 


... Vendez autre part votre deuil! Quant à moy . je 
n'en ayaire... (Matisse, citant Charles d’Orléans, qu’il 
a illustré) 


... On n'a jamais fini... 


» Bien sûr, les débuts sont importants : Matisse, 
Picasso, sont arrivés en terrain vierge, il y avait tout à 
faire et ils ont tout essayé. Mais les enseignements de 
ces hardiesses ne se perçoivent que dans les années 20 
où, hors inventions, Matisse est passionnant. J’espère 
que l'absence de cette période à Paris est d'ordre éco- 
nomique, et non pas. idéologique, de cette idéologie 
qui ne donne qu'un seul sens à l’Histoire : les pre- 
mières années, plus les papiers découpés, égalent la 
peinture moderne américaine^. 


... J'ai travaillé des années pour que l'on se dise : 
Matisse, ce n'est que ça! 


... Nous ne devons pas faire d'autographes... 

... Il faut être plus fort que ses dons... 

... Arriver = prison, et l'artiste ne doit jamais être 


prisonnier.» 


»Ce choix de paroles (malgré l'interdit) du peintre 
veut indiquer mon choix de Matisse - que Joueurs de 
boules de 1908 (à l’Ermitage) ou Chemin de croix de 
la chapelle du Rosaire (Vence) de 1950, manifestent.» 


» Du moins verra-t-on le culot, et la jeunesse. Dans 
la peinture de Matisse, il y a une grande irresponsabi- 
lité, et en même temps une grande conscience des lois 
qui gouvernent le tableau. Jusqu’au fauvisme, qu’il 
aborde comme un notaire, par comparaison avec 
Derain et Ylaminck. En fait, il est encore plus tordu 
que Picasso. U arrive à un rapport juste, et là, il 
décale une ligne de deux centimètres, hausse une cou- 
leur d’un ou deux tons, et parvient à un très subtil 
déséquilibre. Picasso, lui, est dans la démesure dès le 
début Cézanne parlait de chaos irisé : Matisse prend 
les deux termes. Le reste de la modernité, c’est juste le 
chaos.» 


DANIEL DEZEUZE 


«Ce qui dans l'œuvre de Matisse m'a le plus retenu 
est ce grand moment, des gouaches découpées. J’y 
reconnais la couleur pure issue directement de son 
époque fauve, mais aussi une logique du dessin à tra- 
vers ce travail des ciseaux ferme mais sans agressivité. 
Une fois que les formes sont ventilées au mur, elles 
deviennent des fusées chromatiques; elles se fragmen- 
tent ici pour se recomposer là. 

» Mes pièces de gazes découpées des années 
1977-1979 sont redevables de cette relation du frag- 
ment à l'unité. 


développements sur l’arabesque, de lui redonner une 
épaisseur, celle des tableaux aux fonds noirs, alors 
qu*ii a été un peu trop limité au bleu et rose. 

» Et même quand il est bleu et rose, il «arrache» 
au-delà de ce que je pouvais en savoir à 1 époque. 
Quand je regarde dans le livre public par Lydia Dclcc- 
torskaya les tableaux qui m'apparaissaient comme de 
magistrales mises en place exécutées en une séance, 
j’apprends qu’ils sont passés par quinze ou seize déve- 
loppements successifs. Je pense à un tableau qui est 
dans les collections nationales, le Rêve. La première 


» Auparavant, l’influence chromatique de Matisse 
avait permis aux peintres .de Supports/Surfaces de 
rompre avec le monolithisme du coior-field américain 
et de ne pas chuter dans le monochrome, qui était 
alors l'horizon absolu de la couleur pour les avant- 
gardes picturales. 

» Mais ce qui m’intéresse surtout chez Matisse, 
c’est qu’il ne croit pas que la souffrance puisse être un 
moteur pour l'art Aussi mon œuvre noos tire hors de 
toute macération du type art pathétique ou peinture 
clinique. Avec Matisse nous sommes de plain-pied 
avec un gai savoir qui peut prendre une forme inti- 
miste ou devenir un souffle étourdissant» 


fois que j’ai vu ce tableau, alors chez Pierre Matisse, 
c'était l'époque où je passais un temps invraisembla- 
ble à finir mes propres tableaux. J’ai parlé à mon 
bonnet, et je me suis dit : « Un grand peintre, c’est 
ça.» Mais je regardais ce tableau comme si c'était un 
premiâ- jet : le peintre arrive le matin, le modèle est 
là, 0 fait une première mise en place sur la toile, il 
prend de la distance au bout de quelques instants et 
dit : «Cest bon comme ça, j’arrête.» Je n’aurais 
jamais pensé à tant de repentirs, d’acharnement : à 
regarder la toile, on a une apparence de spontanéité, 
que dément la documentation de Lydia Dclcctor- 
skaya. Ole m'a prouvé, quinze ans après, à quel point 
je m’étais complètement trompé. I! n’y a pourtant 
dans cette toile aucune trace de combat, rien de 
rugueux. 


ELLSWORTH KELLY 


«Beaucoup d’artistes estiment aujourd’hui que 
formes et couleurs ne suffisent plus au travail de l’ar- 
tiste. La mode du jour exige de l’art des considéra- 
tions politiques, écologiques ou ethniques. Je crois 
personnellement en «l’art pour l’art», à l’image de, 
Matisse. H peignait seulement pour son plaisir, ni 
pour plaire au monde, ni pour le changer. Ce qui n’a 
pas empêché cet ait de modifier la manière dont lés 
gens envisagent le monde. 


» Et dire que le discours des .artistes, ou des gens 
qui font profession de regarder, peut réduire la pein- 
ture de Matisse à un point... Les peintres de ma géné- 
ration avaient une idée de Matisse fondée sur les 
grands décors russes, ceux de Bames et les gouaches 
découpées qui introduisaient, par Ellsworth Kelly 
interposé, à la modernité. Le discours marchait très 
bien, mais évacuait la fantastique complexité de l’uni- 
vers de Matisse, et surtout un aspect essentiel : malgré 
son refus de l’académisme, les enjeux du tableau pour 
le peintre sont maintenus. 


» Aujourd'hui, après cinquante ans d'admiration 
pour Matisse, celle-ci continue de croître et fortifie 
ma résolution de pratiquer un art qui s'adresse- à 
l’esprit.» 


FRANÇOIS ROUAN 


«Dans (es années 70, j'ai eu une réaction très néga- 
tive, non contre l'œuvre de Matisse. mais contre ce 
qui était alors produit dans la peinture française au 
nom de l’héritage de Matisse :.le «post-matissisme» à 
la française m'a réellement agacé. 

» Ce qui me mettait en colère, c’est la fantastique 
réduction qui s’est opérée dans ma génération à pro- 
pos de Matisse et qui préparait le terrain pour d’au- 
tres réductions, qui n’avaient rien à voir non plus 
avec ce qui est en jeu chez Matisse. Aujourd’hui, tout 
cela est oublié, compfètemenL Les années 80 ont vu le 
débordement d’un processus régressif qui a tout 
recouvert - et, du coup, les spécialistes de l’enseigne- 
ment de la peinture, et toute l’arrogance des années 
70, se sont tus comme par enchantement II n’en reste 
pas moins que ce qui m’intéresse, c’est de croiser les 
regards, et que j’ai l’impression que, s’agissant de 
Matisse, c’est toujours un regard assez réducteur. 

» Une exposition comme celle-ci peut rectifier les 
regards. Pour de nombreuses raisons. Focaliser ainsi 
le regard sur le travail d’une période devrait permet- 
tre de le voir d’une façon différente, sans les habituels 


» Pour mes contemporains, la lutte avec la toile a 
été oubliée au profit d’une frontalité un peu plate, 
moderniste. Cette réduction légitimait toutes les prati- 
ques décoratives de ce mouvement qu’on appelait 
alors Supports/Surfaces. Leur référence, c'ctait cc 
Matisse d’autant plus édulcoré qu’il était passé par le 
filtre puritain de la peinture américaine: Alors que cc 
qui m'intéresse chez Matisse, c’est à l’inverse la bruta- 
lité, l’arrachemenL» 


GERHARD RICHTER 


« Mon travail n’a aucun rapport avec Matisse, et ne 
subit en aucun cas son influence. Je suis beaucoup 
plus intéressé par Picasso, ou par Marcel Duchamp, 
qui sont des artistes plus importants. Voyez-vous, je 
ne suis absolument pas d’accord avec cc que Matisse 
a écrit à propos du tableau qui doit être reposant 
comme un bon fauteuil confortable. Cela confirme cc 
que je pense de son art, qui relève d’une vision trop 
privée... 


» Ce qui ne veut pas dire que l’art doive être com- 
plètement public pour autant. Entendons-nous bien, 
Matisse fait des tableaux magnifiques, mais mon 
œuvre n’a aucun rapport avec ça.» 


Propos recueillis par 
HARRY BELLET 


Quatorze années de tension 


Isabelle Monod-Fontaine et Dominique 
Fourcade, commissaires de l'exposition 
Matisse, n'ont pas voulu proposer une 
nouvelle lecture exhaustive de l'œuvre 
du peintre. Ils ont plutôt choisi de 
retracer, le plus soigneusement 
possible, la période où il fut le plus 
prolixe et de restituer ses rythmes et 
ses méthodes de travail. 


H nous a paru préférable de nous consacrer à la 
période 1904-1917, qui est la plus importante 
dans l’œuvre de Matisse - quatorze années de 
tension d’une intensité stupéfiante qui nous 
ébranle encore aujourd’hui. 


- Avez-vous rencontré des difficultés avec les 
préteurs? 


« Alors que le Muséum of Modem Art 
(MOMA) de New-York a présenté une rétrospec- 
tive de l’œuvre complet de Matisse, vous avez 
choisi de consacrer votre exposition aux années 
1904-1917. Pourquoi cette limitation? 


- Dominique Fourcade : à l’été 1990, quatre 
musées, le MOMA, le Musée national d’art 
moderne de Paris, le Musée Pouchkine à Moscou 
et l’Ermitage à Saint-Pétersbourg, ont décidé de 
réunir exceptionnellement leurs Matisse. Deux 
solutions s’o tiraient alors, celle qu’a retenue le 
MOMA et la nôtre. Une rétrospective complète 
supposait de vider entièrement le musée : New- 
York a pris cette décision, nous l’avons refusée. 


» En 1917 commence une crise, qui est encore 
mal comprise aujourd’hui. Matisse, me semble- 
t-iL en arrive alors à une situation impossible, il 
ne sait pas comment continuer. Et il part à 
Nice... Nous avons consacré tous nos efforts à ce 
qui est évidemment la grande époque du peintre, 
en augmentant de trente toiles cette sélection par 
rapport à ce qui était montré à New-York. 

- N’y a-t-il pas d’autres raisons à votre choix? 
Des raisons financières par exemple? 

- Isabelle Monod-Fontaine : il est certain que 
l'exposition coûte très cher, entre 23 et 24 mil- 
lions de francs. Réunir des toiles dont la valeur 
d’assurance, pour les plus illustres, dépasse 50 
millions de dollars par œuvre n’est pas facile. Je 
me demande même si une telle entreprise n’est 
pas la dernière du genre. On pourra encore ras- 
sembler 50 Matisse dans un musée, mais on ne 
pourra plus en réunir 140 comme nous l’avons 
fait, et 140 auxquels ne manque à peu près 
aucune toile majeure. 


- Isabelle Monod-Fontaine : quelques-unes. Il 
faut savoir que oombre des Matisse de ces 
années-là ont été exécutés sans aucun souci de 
technique. En fait, il peignait très maL.. Quel- 
ques mois après leur achèvement, des craque- 
lures apparaissaient déjà et les collectionneurs se 
plaignaient aux marchands. Le portrait de 
Madame Matisse à la raie verte, la Femme au 
chapeau, l’Atelier rose sont véritablement beau- 
coup trop fragiles pour être transportés. Les 
Femmes à la Rivière de l’Art Instrtute de Chi- 
cago, qui ne sont pas en mauvais état, ne sont 
pas venues non plus - mais on sait que l’Art 
Institute ne prête pas volontiers ses œuvres 
majeures. 11 manquera aussi le Bonheur de Vivre 
de la Fondation Bames, qui sera à Paris cet 
automne, six mois trop tard. 


a fait, en restituant le rythme du travail, qui 
n’est pas linéaire mais procède par sauts et 
retours. 


- L’exposition a-t-elle été pour vous l'occasion 
de découvertes? 


» fl est néanmoins un domaine où nous avons 
pu vérifier ce que nous soupçonnions : celui de 
la réception de l’œuvre. . Dès 1907, 1908 au plus 
tard, Matisse est célèbre et ses toiles se vendent 
vite et bien. A peine exécutées, elles sont empor- 
tées par les amateurs. Parmi ceux-ci figurent évi- 
demment des Américains - les Stein, - des 
Russes - Chtoukine et Morosov, - des Danois et 
des Allemands, mais aussi des Français, beau- 
coup plus de Français qu’on ne l’a dit. L’hémor- 
ragie des Matisse hors de France n’a pas eu lieu 
avant 1914, mais dans l’entre-deux-guerres et 
dans les années 40, quand les musées français 
ont laissé sortir les toiles, par négligence, par 
indifférence, comme ils l’ont fait pour Picasso du 
reste. 


- Dominique Fourcade : p.a$ de découvertes 
d’œuvres, non . Nous n’avons pas cherché non 
plus à proposer une nouvelle lecture de l’œuvre 
mais à coller Je plus strictement possible à l’iti- 
néraire du peintre, sans rien éliminer de ce qu’il 


» Dans le catalogue, nous nous sommes appli- 
qués à décrire très minutieusement l’histoire de 
ces œuvres afin de mieux établir ce point : on y 
verra figurer nombre d’acheteurs français.» 
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MATISSE 
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par Marcelin Plevnet 

D ANS le message qu’il adresse i sa ville natale, Le 
Cateau-Cambrésis, à l'occasion de l'inauguration 
dn musée qui lui est consacré, Matisse ne laisse 
subsister aucun doute sur le sentiment immédiat et 
«constant de l'importance de sa détermination ». Si, 
après des études de droit, il aborde tardivement sa car- 
rière picturale à Pige de vingt et us ans, on ne peut pas 
douter qu’il ne le fasse immédiatement en toute 
connaissance de cause. Il précisera lui-même : « J*m 
foncé tête baissée dans le travail avec le principe que 
j’avais entendu toute ma jeune vie, énoncé par ces mots : 
«Dépêche-toi» Incontestablement, l’œuvre de Matisse 
témoigne d’un mouvement de détermination et d'ur- 
gence qui s’abandonne rien des acquis du passé que le 
peintre ne cesse de déplaça' et de précipiter en avant, 

« poussé», nous dit-il, «par une force que je considère 
comme étrangère à ma vie d’homme mimai». 

Sortant d’un milieu qui n’avait aucune raison de l’y 
pousser, sa découverte de la peinture l’entraîne à Paris, 
sans que pour autant il renie les principes familia ux. Sa 
vocation est un appel à l’œuvre, une invitation, un 
voyage au cours duquel Faction de la mémoire rassem- 
ble la pensée. En 1930, au retour d’un voyage à Tahiti, 
il confie à André Tériade : «On reprend son chemin 
avec plus de certitudes quand la préoccupation de la par- 
tie antérieure du voyage, n’ayant pas été détruite par la 
quantité d’impressions reçues du monde nouveau dans 
lequel on s’est plongé, reprend possession du cerveau.» 

Mais n’est-ce pas de la même façon qu’en 1954 il 
évoque ses premières visites, en 1890, au Musée 
Lécuyer à Saint-Quentin, comme la partie la plus anté- 
rieure, la plus initiale de sa carrière? «On y voyait, 
écrit-il une centaine d’esquisses exécutées par Quentin 
de La Tour au pastel avant de faire ses grands portraits 
d'apparat Touché par ces aimables visages, j'ai constaté 
ensuite que chacun d’eux était bien personnel J’étais 
surpris, en sortant du musée, de la variété de sourire 
particulier à chacun des masques ~ ils m'impression- 
naient au pmi d’en avoir les musdes du rire fatigués. » 
Cest ainsi que, l’année même desa mort, Matisse nous 
informe que c’est Quentin de U Tour, ce merveilleux 
peintre du XVQP siècle, que nous avons abandonné en 
effigie sur les billets de 50 francs, qui, traversait toute 
sa carrière, rassemble encore en sa pensée, avec ces 
aimables visages, l’invitation à l’œuvre comme proxi- 
mité, forme d’un élargissement de la sensibilité et de 
l'intelligence où l'homme s’accorde â hii-mêraç le jwœ . 
d’une existence réconciliée. 

Initialement placées sôüs je patronage des premières 
œuvres d’art que le peintre ait peut-être jamais vues, les 
pastels de Quentin de La Tour, dont les frères Concourt 
diront «Cest mieux que l'art c'est de la vie», la carrière • 
et la peinture de Matisse connaissent effectivement, 
entre 1904 et 1906, une très décisive précipitation, au 
sens chimique du terme: Avec sa première grande com- 
position comportant plusieurs nus féminins. Luxe, 
calme et volupté, de 1904, avec les toiles qui figurent 
dans la «cage aux fauves» du Salon d’automne de 
1905, notamment le portrait de M w Matisse dit la 
Femme au chapeau et, définitivement, fin 1905, début 
1906, avec le Bonheur de vivre, Matisse réalise déjà ce 
qui va constituer, pour ressentie], la singularité de son 
œuvre. II ne manquera d’ailleurs pas, par la suite, de 
prendre de multiples précautions et d’insister pour 
qu’aucun malentendu ne subsiste quant à ce qui, dès ce 
moment, ordonne son art. 

A partir de 1906, c’est quasi systématiquement que 
l'œuvre de Matisse développe un oertain nombre de 
thèmes récurrents, tous plus ou moins directement ins- 
pirés du programme éthique et esthétique qu’imposent 
Luxe, calme et volupté et le Bonheur de vivre, p suffit 
pour s’en convaincre d’évoquer les titres qui, de la 
période des ateliers parisiens à la période niçoise, ponc- 
tuent le parcours de l’artiste, entre autres : le Luxe 
(1907 - deux versions), la Musique (1 907), Harmonie en 
rouge (1908), la Danse (1909-1910 - deux versions). 
Nature morte à la danse (1909), la Musique (1910), ( 
l'Atelier rouge (191 IX Capucines «à la Danse» (1912 - 
deux versions), Porte-fenêtre à Collioure (1914), . 
Femmes à la rivière (projet de 1 909, commencé en 1913 
et terminé en 1916), la Leçon de piano (1916), la Leçon 
de musique (1917), le Violoniste (1918), etc. 

De ces toiles, dont la plupart sont directement consti- 
tuées par une sorte de zoom avant sur un détail du 
Bonheur de vivre, de ce fabuleux parcours, et de la force 
créatrice qui l'impose, il faut aussi retenir qu’ils sont le 
fait d'un homme encore jeune, mais qui n’est plus un 
jeune homme; ils sont le fait d’un homme dans sa 
maturité à qui s’imposent brusquement et avec enthou- 
siasme la jouissance # la maîtrise de son art. n n’est pas 
besoin de chercher d’autre justification aux œuvres que 
Matisse réalise à partir de 1906 : seule la certitude qu’a , 
le peintre de se trouver, comme il l’écnt lui-même, 
«dans sa vraie voie» justifie la peinture d'être, dans 
l’invention de la peinture, un bonheur de vivre. Ici, 
l’expérience picturale est d’abord une expérience exis- 
tentielle. Expérience intime qui entraîne Matisse a 
constater que « les tableaux appellent des beaux bleus, 
des beaux muges, des beaux jaunes, des matières qui 
remuent h fond sensuel des hommes». 

La liberté et l’audace, pour tout dire la vérité des 
inventions formelles et chromatiques qui feront écrire a 
Apollinaire que Matisse est «le fauve des Fauves», ne 
manqueront pas, par ailleurs, de troubler la misère 
ambiante et de scandaliser les esprits timorés, jusqu à 
entraîner la foule à brûler en effigie le Nu bleu, souvenir 


PARC OURS 


LE PUR 

PLAISIR 

D'INVENTER 


f Réunir le passé avec l'avenir de la tradition 
plastique .» Cette simple et ambitieuse profes- 
sion de foi impose aujourd'hui l'œuvre de 
Matisse comme la plus prestigieuse réalisation 
•de l'art fiançais du XX e siècle. Internationale- 
ment reconnu comme un des événements fon- 
dateurs de l'art moderne, l'œuvre de Matisse 
établit une mesure à laqum Tart de son temps 
se trouve inévitablement confronté. Nous 
savons désormais que non seulement l'histoire 
(fe l'an de notre époque ne s'écrira pas sans lui, 
mais qu'elle s'éoira d'abord à partir de lui, à 
partir de celui qui s'oppose à une tradition 
morte au nom d'une tradition vivante et dont 
l'œuvre se confond, en effet, avec l'avenir de la 


de Biskm ( 1907) lors de sa présentation dans le cadre de 
l'exposition itinérante de FArmory Show à Chicago en 
1913. 

Mais aujourd'hui encore, pour des raisons voisines 
bienqu’in verses,- à cet assaut, cette libre association sur 
lès formes traditionnelles de la peinture, ne provoque 
plus aûssi violemtiieaâ le troritaûîsme-contanpora^-OT 
ne s’emploie pas moins à dissocier les quinze premières 
années de la carrière du peintre, la période plus particu- 
lièrement parisienne, de la période niçoise. Des œuvres 
comme le Nu bleu, souvenir de Biskra (1907), l’Alelier 
ro«ge (1911), Femmes à la rivière (1913-1916), le Por- 
trait de Mademoiselle Landsberg (1914), la Vue de 
Notre-Dame de Paris (1914), la Porte-fenêtre à Collioure 
(1914X la Leçon de piano (1916) sont encore présentées 
comme «abstraction et expérimentation» (dans le cata- 
logue de la Rétrospective du Musée d’art moderne de 
New-York, 1992) qui les verse au compte d’on ne sait 
quelles intentions formalistes et avant-gardistes, quand, 
comme l’ensemble de l'œuvre, elles témoignent, d'abord 
et essentiellement, de ce que Matisse ne cesse de reven- 
diquer : le luxe, le pur plaisir d’invention que, dans 
l'enthousiasme de sa désormais toujours nouvelle liberté 
d’expression, l’artiste s’accorde à lui-même. 

En 1913, et justement à une journaliste (foutre- 
Allantique qui s’étonne qu’une œuvre aussi « anormale» 
(sic) eût pour auteur un homme en apparence aussi 
«ordinaire et sain» (sic), Matisse se voit dans l’obliga- 
tion de préciser : «Oh! êtes bien aux Américains que je 
suis un homme normal, que je suis un père et un mari 
dévoué, que j'ai trois enfants, que je vais au théâtre, 
pratique l'équitation, que fai une maison confortable, un 
beau jardin, que j'adore les fleurs, etc., exactement 
comme tout le monde.» Faut-il aujourd’hui encore insis- 
ter sur ce point? Matisse, il est vrai Fauta fait jusqu’à la 
fin de sa vie, puisqu’en 1952 il déclare : «Du Bonheur 
de vivre - j'avais trentecinq ans -à ces papiers décou- 
pés - j'en ai qualre-vingt-deux -je suis resté le même: 
non comme l’entendent mes amis qui veulent à toute 
farce me complimenter sur ma mine, mais parce que tout 
ce temps j’ai cherché les mêmes choses que j'ai peut-être 
réalisées avec des moyens différents. » Le Bonheur de 
vivre, ce fut d’abord, et continûment pour Matisse, le 
bonheur (te peindre, 1e bonheur d’inventer la peinture, 
1e bonheur de réconcilier librement le langage pictural 
avec lui-même et, par voie de conséquence de réconci- 
lier Fhomme avec son langage. 

A partir de 1916, Matisse séjourne de plus en plus ' 
souvent à Nice, jusqu’à ce qu’il y installe définitivement 
son atelier en 1921. Si tes séjours i Nice sont d’abord 
déterminés par le «grand émerveillement » du peintre 
pour le Sud a pour sa lumière, ils participent aussi de 
ces voyages (en Corse en 1898, au Maroc en 191 1, à 
Tahiti en 1930} qui ponctuent sa carrière et sont comme 
autant de ressourcements pour lui-même et pour son 
art L’installation à Nice a pourtant ceci de particulier ; 
elle se situe à la fin de la première guerre mondiale, à 
un moment où, en pleine maîtrise de ses moyens, 
Matisse, conscient de te démoralisation et du nihilisme 
de la société d'après-guerre, sait pouvoir réaffirmer plus 
dédarativement tes valeurs qui sont les siennes. 

N'est-ce pas d’abord dans cette perspective qu'il choi- 
sira l'occasion d’un de ses premiers séjours à Nice pour 
rencontrer Renoir? Rencontre à laquelle il ne cessera 
d'accorder la plus grande importance en ces mêmes 



années où Marcel Proust, de son côté, écrit : «Les gens 
de goût disent aujourd'hui que Renoir est un grand pein- 
tre du XVHP siècle. » Ccst déclarativement qu’en ces 
années le Matisse qui n'a pas oublié Quentin de La 
Tour rencontre le Renoir qui n’a cessé de se réclamer de 
Watteau. Dès son séjour à Nice, Matisse s'emploie à 
réaffirmer ce qu'est pour lui une tradition vivante et 
dynamique en mettant en évidence tout ce que l'esprit 
de sa peinture doit à l'art mouvant et libre du XVIII' 
siècle fiançais, fl est très étonnant qu’un certain nombre 
d’historiens aient cru pouvoir placer sous la rubrique du 
«retour à l’ordre» des œuvres comme Antoinette au 
chapeau à plumes, debout torse nu de 1919, l'admirable 
Odalisque à la culotte muge de 1921, et pourquoi pas la 
Nature morte avec un volume des «Pensées » de Pascal 
de 1924? Ne devrait-on pas, au contraire, penser que la 
chair découverte et magnifiée des modèles tels que Nu 
au peigne espagnol assis près de la fenêtre (1919), la 
Méditation, après le bain (1920), et les jeux de dames 
qui, malicieusement, accompagnent et commentent les 
couples d’odalisques comme Deux odalisques dont l'une 
dévêtue, avec fond ornemental et damier (1928). ou le 
Repos des modèles, fond ornemental et damier ( 1928X 
font plutôt «désordre» pour tes conventions aujour- 
d’hui encore dominantes? 

Seulement voilà, Matisse est non seulement aussi 
vivant entre 1919 et 1930 qu’entre 1907 et 1916, mais U 
l’est peut-être alors beaucoup trop librement pour 1a 
tartufferie qui s’emploie à considérer les admirables réa- 
lisations de la période niçoise comme un «retour à Tor- 
dre». De cette société, qui se fait alors plus ou moins 
complice de te toujours évitable ascension du fascisme, 
le Matisse de la période niçoise pourrait déjà dire ce 
qu’en 1940 H écrit à son fils Pierre : «Si tout le monde 
faisait son métier comme Picasso et moi faisons le nôtre, 
ça ne serait pas arrivé» (sit$. Pour lui, comme avant lui 
pour Cézanne, 1a peinture « fait vérité en peinture». En 
1930, au retour de son voyage à Tahiti, il pourra décla- 
rer : «Quand l’homme est formé, organisé, avec un cer- 
veau ordonné, il ne fait plus de confusions et il sait 
davantage d'où lui viennent son euphorie et sa dilata- 




1 De haut en bas 
« Zorah debout», 1313. 

«Nature morte camaïeu bleu». 1909. 
«Capucines «à la Danse», 1912. 


lion.» La période niçoise réconcilie définitivement 
Matisse avec l’histoire de son art Comme il le dit lui- 
même, il y prend «conseil de sa jeunesse» et de la 
dynamique des formes qui réalisent heureusement ses 
sensations. 

La mesure et l’intelligence de son œuvre sont d’abord 
mesure et intelligence de l’euphorie qu’il éprouve à pra- 
tiquer librement la «dilatation» du langage qui est le 
sien. Faut-il rappeler que «dilater» consiste à augmen- 
ter le volume d’un corps en élevant sa température. 
Toutes les inventions de Matisse. et d’abord, Fextraor- 
dinaire organisation spatiale que déploie son œuvre, 
sont littéralement liées & l'augmentation, à la chaleur, â 
la dilatation des données de F expérience plastique, lit- 
téralement, cette ampleur des données de l’expérience 
plastique se manifeste par le passage de la toute petite 
farandole au centre du Bonheur de vivre (1907) à la 
monumentale décoration (trois exemplaires) de la 
Danse (3,40 m x 12,76 m) de 1931-1932, par Fensemble 
des grands papiers découpés, et plus encore par l'ex- 
traordinaire réalisation de la chapelle du Rosaire à 
Vence. libre de hri-même dans le bonheur de peindre, 
d’inventer la peinture et de s'inventer dans 1a peinture, 
Fait de Matisse témoigne désormais, contre tous les 
nihilismes de son siècle, de te souveraine liberté de te 
pensée réconciliée avec les formes de la vérité (ces 
formes qui sont aussi celles des odalisques) qui, de 
toutes parts, lui font signe. Pour Matisse, la liberté de la 
pensée est sans limite pour qui sait « donner à une sur- 
face très limitée l'idée d'immensité». «Cest ce que j'ai 
fait, ajoute-t-il, avec k chapelle de Vence.» Cest ce que 
d'une autre façon il entend lorsqu’il déclare vouloir 
«réunir le passé avec l'avenir de la tradition ». ■ 
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QU E E AUTOUR DES TABLEAUX ISSUS DE LA COLLECTION CHTOUKINE 


LES EMPRUNTS 


RUSSES 


La préparation de l'exposition Matisse a été 
perturbée ces derniers jours par l'émergence 
d'une querelle que personne n'attendait. Irina, 
fille du collectionneur russe Chtoukine, 
citoyenne française, fait valoir qu'une ving- 
taine d'œuvres présentées au Centre 
Georges-Pompidou proviennent de la collec- 
tion de son père et qu'elles ont été abusive- 
ment «nationalisées» par Lénine en 1918. 
S'appuyant sur un argumentaire juridique 
étoffé, elle demande non pas qu'on lui resti- 
tue «ses» toiles mais que l'on réhabilite la 
mémoire de son père et que l'on reconnaisse 
ses droits sur des œuvres dont elle voudrait 
faire don «de son plein gré » à la Ville de 
Moscou. 



la salle à manger avec les toiles de Gauguin et, au fond, « la Conversation » de Matisse. 


U N commissaire de police. ou un huissier. vjçrt 
dront-ils perturber l'exposition Matisse? Le 
catalogue scra-t-i! saisi? Ces questions ne sont 
pas si absurdes qu'elles en ont l'air. Dans la rétrospec- 
tive présentée au Centre Pompidou figurent une ving- 
taine d’œuvres venant de l'ancienne collection Chtou- 
kine, Et parmi celles-ci des toiles majeures : «la Danse » 
(1909), «la Conversation» (1909), «la Famille du pein- 
tre » (1911), «le Riffin» (1912) ou «le Portrait de 
M* Matisse» (1913). La collection de cet industriel 
russe a été nationalisée - sans indemnité - en 1918, par 
un décret signé de Lénine lui-même. Sergueï Chtoukine 
est mort en 1936, laissant (entre autres) une fille, Irina, 
aujourd'hui âgée de soixante-dix-sept ans. 


...reprise par la Constitution de la V e République, qui 
stipule que nul ne peut être privé de sa propriété sans 
une juste indemnité. Cest ainsi qu’en 1925 dis bateaux 
appartenant à des compagnies nationalisées par le jeune 
pouvoir soviétique ont été saisis dans les eaux territo- 
riales françaises, à la requête de leurs anciens proprié- 
. tairas. La plupart des démocraties occidentales ont eu la 
même attitude que la France. De plus, s’agissant de 
«meubles» (les tableaux sont inclus dans cette catégo- 
rie), la loi successorale qui leur est appliquée est celle du 
dernier domicile du défunt 


Cest elle qui prétend perturber au nom du droit et de 
la mémoire les réjouissances matissiennes. Sur quoi 
s'appuie-t-elle? La Déclaration des droits de l'homme, 


Sergueï Chtoukine est mort à Paris. Son ultime tes- 
tament a été signé à Paris, en 1926. Il institue pour 
légataires universels son fils Ivan (aujourd'hui décédé), 
sa femme (également décédée) et ses filles, Catherine et 
Irina. En raison de ce testament, Irina peut introduire 
une action pour revendiquer sa propriété en dépit du 


principe imposé par les relations internationales : la 
juridiction française est incompétente dans une affaire 
où une nation souveraine est impliquée. Mais aujour- 
d’hui, demande l'avocat d’irma Chtoukine, M* Bernard 
Jouanneau, les Musées Pouchkine et de l’Ermitage, où 
sont déposées les œuvres incriminées, sont-ils réducti- 
bles à un état souverain? 

Enfin, si le droit moral attaché à une œuvre relève de 
l’artiste ou de ses héritiers, le monopole de la propriété 
incorporelle (droit de reproduction et droit de représen- 
tation donc d’exposition) appartient aux propriétaires 
de l’œuvre (ou à ses héritiers), si celle-ci a été achetée 
avant 19 10. Or 20 toiles de Matisse sont entrées dans la 
collection Chtoukine avant cette date. 


grand train dans son hôtel particulier de l’avenue de 
Wagram. U a peut-être joué un rôle d’intercesseur. 
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• Ambiance musicale ■ Orchestre - PJVIJL : prix moyen du repas - J— H, : ouvert jusqu'à— heures. 


DINERS 


RIVE DROITE 


U MA ISON D'ALSACE 43-59-14.24 
39. Champs-Elysées, 75008 24 h/24 


FÊTE SES 20 ANS. Oxnjcraaïc a Spéciale Anniversaire • à volonté : 100 F. Un cadeau 
pour toute Cita : 1/2 Pinot blanc Dne KlipTeJ à emporter. 


ClIARLOT ROI DES COQUILLAGES TJ.r. 
12. plaire Clictt». + 48-74-W-64. Jusqu'l l b. 


La grande maison des CRUSTACÉS et COQUILLAGES, avec tous les produits de ta 
mer et la véritable bouiRabainc marseillaise. Poissons cuisinés m mesure. 


TY CO/ F/Dim. Lundi soir 

J5, roc Saint-Georges. 9* 43-78-42-95/3441 


ARRIVAGE JOURNALIER DE POISSONS FRAIS. CRUSTACÉS. PLATEAU DE 
FRUITS DE MER. CARIE 300 F. Mna de ta mer, le soie, 170 F TC Cripcs. Galettes. 


OKAGAWA 4047-1047 

I. ree Peqplôe UK angle 63. ar. Gramle-Armct. 


Proche de b Porte Mailla un g] 
Spécialités yakiioris et tempuraa. 


ais an cadre agréable pour déjeuner ou dîner. 
96 F. 145 F *■ carte. 


DAGOBERT 76. nie Martre. 47-30-29-78 
92 1 10 Clichy Fax 42-7044-22 - F. dim. 


Cbanne et traditions de ta table dans un dîner spectacle à vous mettre ta tête à 
l'envers, du rire au délire : Humour, illusion.- 


LA VILLA 47-57-2340 F/Dim. 

43. rue Baudin LEVAI- LOIS 92 


L'élise des GRANDS CHEFS, cités dans les guides, présente : ses SUGGESTIONS DU MARCHÉ, 
ses viandes extra, sa poissons et sa cane des vins & des prix- pins que RAISONNABLES. 


RIVE GAUCHE 


NOS VSCEntES LES G.UJL06 46- 134607 cl (6-12 
39, rue SaiM-Luuis-cn-TDc. 4* Clinuthé 


Unique au monde. Cadre fin I7v Ambiance exceptionnelle. Menu 6 ptau: 180 F 
font compris. Vio à discrétion- TX.S. Dimanche midi et soir. Fumeurs et non fumeurs. 


LE MAHARAJAH 43-54-264)7 

Plats à emporter : moins 30 % 


LIN DE SUCCULENTE au 72, bd St-Germain. 5*. M* Mauben, T. LJ. de U h A 23 b 30, 
*en._ sam, jusq. l h, CADRE LUXUEUX. Em. 160 F. Salon : mariages, cocktails, réceptions. 


L'ARBUCI 
25, rue de Buci, 6* 


44-41-14-14 
T.Lj. J h 


Unique! Brocha de pressons, de viandes, de desserts. Sélection, par ta président des 
sommeliers, de petits vins de pays., qui chantent. DINERS JAZZ CLUB de 21 b à l'aube. 


RESTAURANT THOU MIEUX 474349-75 
79. rue Saint-Dominique. 7« 


sommeliers, de peut» ms de pays.- qui chantent. DINERS JAZZ CLUB de 21 n a rauoc. 

Spécialité de confit de canard et de cassoulet au confit de canard. Service jusqu'à 
23h m TOUS LES JOURS. Dim. service continu de 12 h à 23 h 30. SALONS CLIMATISES. 


SOUPERS APRES MINUIT 


ALSACE A PARIS 


T.Lj. 

43-26-89-36 


9, pi. St-Artdrt-dcs-Afts, 6* - SALONS 

CHOUCROUTES, GRILLADES. 
FLAMMEKÜECHE, poissons 

' DÉGUSTATION D’HUITRES 


LES GRANDES MARCHES 

AU PIED DE L'OP ÉRA-BASTILLE 
Le point de rencontre du quartier 
HUITRES - POISSONS 


ET COQUILLAGES 
Pâtisserie - Grands crus d'Alsace. 


. Plats traditionnel* 

DECOR «brsææe de luxe» u rez-deduune 
Ambiance dub à l'étage , 
appréciée pour les repas d 'a fia ires 
TJ.J. de 11 h 30 à 1 h 15 du matin 
6, place du la Bastille 4342-90-32 
PARKING SOUS L'OPÉRA 


Par ailleurs, Sergueï et son héritière n’ont jamais 
renoncé formellement à leur collection. A tel point 
qu'en 1954, lors de la première sortie de 34 «Picasso de 
Chtoukine» hors d’URSS (exposés à Paris à la Maison - 
de la pensée française, émanation du Parti communiste 
français), Irina introduisit un référé pour obtenir la sai- 
sie des œuvres. Démarche non couronnée de succès sur 
le plan juridique (le tribunal se dédara incompétent, 
position qui fût dénoncée à l’époque comme un «acte 
de complaisance») ni sur le plan médiatique (Picasso 
suggéra d'inciter le comte de Paris à rédamer le château 
de Versailles!), mais die aboutit à l'interruption brus- 
quée de l'exposition et au rapatriement des œuvres en 
catastrophe. 

Aussi/par la suite, les exposants occidentaux ont tou- 
jours sollicité l’autorisation d’irina avant de présenter 
les tableaux de l'ancienne collection Chtouldne. Autori- 
sation toujours accordée «pour ne pas porter atteinte 
aux intérêts d'Etat de la République française, qui avait 
si généreusement accueilli ma famille», indique Irina 
Chtoukine, qui, en 1 965, écrit au générai de Gaulle pour 
lui signifier que, sans renoncer à ses droits d’héritière, 
elle s’abstiendrait de les exercer alors qu'une politique 
de rapprochement et de coopération était en œuvre avec 
l’URSS. L'Elysée lui en donnera acte le 15 juin 1965. 

«Aujourd'hui, la situation a changé : la situation de 
l’URSS, l’instauration en cours en Russie d’un Etat de 
droit, commandent que l’on réfléchisse sur les spoliations 
qu'un tel Etat ne saurait tolérer, à commencer par celles 
du talent et de la mémoire, tout autant que d’un patri- 
moine familial privé.» Ce s lignes sont extraites d’une 
lettre adressée an président de la Fédération de Russie, 
Boris Eltsine, par Irina Chtoukine le février dernier. 
Sa demande est donc une reconnaissance de son droit 
moral et la réhabilitation de la mémoire de son père. 

Ce dernier, héritier d’une dynastie d’industriels du 
textile, commoiça à collectionner des tableaux dès la fin 
du siècle dernier. A cette époque, ce n'est plus un jeune 
homme - il est né en 1856 - fl tient en main les desti- 
nées de l’«empire» fàmfliaJ. Ce n’est pas non plus le 
premier collectionneur de la feraille. Trois de ses frères 
sont atteints du même «virus». Mais c’est le seul qui se 
passionne pour l’art « moderne occidental ». Son frère, 
Ivan, installé de longue date dans la capitale française, 
familier de Rodin, ami de Renoir et de Degas, mène 


En 1897, lors d'un voyage à Paris, Sergueï a le coup 
de foudre pour une toile de Monet, Lilas au soleil, 
aperçu chez Durand-Ruel, le marchand de tableaux de 
la rue Laffitte. H rachète sur-le-champ. Sa passion pour 
les impressionnistes ne va pas s’arrêter là. Il va acquérir 
d'autres œuvres de Monet - le Déjeuner sur l’herbe , 
entre autres, - puis des tableaux de Cézanne, Pissarro, 
Renoir, et Degas. U ne s’agit pas là de découvertes ; 
depuis une dizaine d’années déjà, ces artistes sont 
reconnus par un public d’amateurs qui va s'élargissant 
L’industriel russe se tourne ensuite vers Van Gogh et 
surtout Gauguin, encore largement méconnus. En 1904, 
il découvre l’œuvre d'Henri Matisse, puis celle d’André 
Derain. Cinq ans plus tard, il tombera sous le charme 
du jeune Picasso. 


Les œuvres de ses «protégés» sont accrochées dans le 
palais TroubetskoT qu’habite Sergueï Chtoukine, près du 
Kremlin. Un petit cabinet voûté est dédié à Picasso, son 
salon de musique est consacré aux impressionnistes, sa 
salle à manger à Gauguin, son salon rose à Matisse. 
A celui-ci, 0 commandera, en 1909, trois grands formats 
pour orner soo escalier. Deux d’entre eux - la Musique 
et la Danse - sont réalisés, et livrés. Le peintre, reçu 
fastueusement par le maître de maison, viendra admirer 
l'accrochage soi place, en 1911. 

En 1914, Chtoukine possède 450 toiles (dont 
51 Picasso, 17 Gauguin, 5 Degas, 4 Van Gogh, 
16 Derain, 39 Matisse, 13 Monet, 7 Douanier-Rous- 
seau). Cest, à l’époque, un ensemble d’œuvres contem- 
poraines unique au monde - la très belle collection de 
son ami Ivan Morazov ne comjXte que 187 toiles. Sa 
demeure est ouverte au public le dimanche :• on se 
presse pour découvrir les dernières acquittions de 
Chtoukine. Matisse - comme Picasso - figure dan s fex- 
position moscovite organisée par le groupe le Valet de 
carreau (19Ü), qui en un mois voit défiler 10 000 visi- 
teurs. En 1912, une revue moscovite, la Toison d'or, 
consacre un numéro entier à Matisse, devenu le peintre 
occidental le plus célèbre en Russie. De jeunes artistes 
comme Larionov, Gontcharova ou Kontehalovski fré- 
quentent assidûment le palais TroubetskoT. «Après ce 
piment , la nourriture d’école est insipide », se navre 
Valentin Serov, professeur à l’Académie des beaux-aits 
de Moscou. 


Vient la révolution de février 1917, que Chtoukine, 
libéral, accueille favorablement, fl annonce son inten- 
tion de donner ses tableaux à la Ville de Moscou et fait 
partie d’une commission d’étude, officielle, qui propose 
de transformer tout le Kremlin en espace muséaL Où sa 
collection pourrait figurer en bonne place. La suite des 
évènements, la révolution d'Octobre, la prise du pou- 
voir par les bolcheviques, puis l’installation de Lénine 
au Kremlin rendront ce projet caduc et inciteront le 
capitaliste amateur d’art à quitter son pays. Au cours de 
l’été 1918, il émigre avec sa femme, qui a dissimulé ses 
bijoux dans le ventre d’une poupée portée par Irina, 
âgée de trois ans. 
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Le salon R/latrs se râaccroché par le peintre lui-même lors de son voyage en 191 1 . 


SergueT Chtoukine vers 1 900. 


Sa fille aînée, Catherine de Keller, reste à Moscou 
pour veiller sur ses trésors. Pour peu de temps. Ds sont 
nationalisés en octobre 1918 avec ceux d'Ivan Morozov. 
Le ministre de l’instruction publique, Lounacharsld, 
peut ainsi déclarer ouvert, à Moscou, un «musée (Tait 
moderne occidental». Qu'on peut visiter en se rendant 
aux anciens domiciles des deux collectionneurs.» 

La crise du logement qui frappe la capitale du nouvel 
Etat, amène en 1928 le regroupement des tableaux dans 
le seul hôtel Morozov. Dès la fin des années 20, les 
reuvres jugées décadentes ne sont plus montrées au 
public. Pendant la guerre, elles sont mises en caisses et 
évacuées du côté de l’Oural. Après la victoire, elles 
reviennent à Moscou. Toujoura en caisses. Puis sont 
dispersées entre le Musée Pouchkine de Moscou et celui 
de l’Ermitage à Leningrad, selon, semble-t-il des critères 
de format ! A partir de la fin des années 50, certaines 
œuvres sont exposées. Elles le seront toutes dix ans plus 
tard, mais toujours sans mention d '«origine». 

Les deux prestigieux musées vont-ils devoir rendre 
leurs précieux dépôts? Sans doute pas. Mais L’Etat russe 
pourra-t-il ignorer superbement la requête de P héritière 
de Chtoukine? Non plus. Car, dans oe cas, les escar- 
mouches judiciaires risquent de se multiplier à chaque 
sortie des œuvres hors du territoire russe. Les exposants, 
risquent des saisies de catalogues - les «ivres incrimi- 
nées y sont reproduites - et des polémique désagréa- 
bles. Or les musées russes ont besoin de faire voyager 



leurs toiles. C’est, pour eux, l’un des seuls moyen!» de 
récupérer les devises qui leur manquent cruellement. 

Que rédame Irma Chtoukine? La restitution de tous 
les tableaux? Non. Elle veut e conserver cette collection 
dans l'héritage artistique de notre pays : la Russie, mais 


48 31 11 45 


plus humiliés et offensés comme ils l'ont été. Voilà qui 
implique que la Russie rapporte le décret spoliateur de 
1918 et que la famille Chtoukine effectue de son plein 
gré le transfert de sa collection à la Ville de Moscou 
envisagé par mon pire. » Plus précisément, die demande 
que soit portée la mention «donation Chtoukine» à 
côté du titre du tableau; la réunion de l’ensemble de la 
collection dans un lieu unique; la restitution du palais 
Troubetskoï, qui pourrait ainsi être affecté à une Fonda- 
tion pour les jeunes artistes russes - le bâtiment est 
occupé actuellement par des services du ministère de la 
défense rosse; enfin, une « indemnité symbolique » qui 
pourrait être de l’ordre de 1 % de la valeur d’assurance 
des œuvres - œ qui fait quand même plusieurs dizaines 
de mihions de francs. 

A l’ambassade de Russie, qui a eu connaissance de la 
lettre envoyée à Boris Eltsine, on se refuse à tout com- 
mentaire. Les conservateurs des musées russes venus 
pour accompagner les collections tombent des nues 
quand on leur parle de cette «affaire». Selon Alexandra 
Zemskaïa, archiviste du musée Pouchkine qui semble 
être en charge de ce dossier : «Il est très difficile de 
recomposer les collections de tous les musées russes si on 
veut respecter les droits des anciens propriétaires. Nous 
avons eu tort d'oublier les noms des collectionneurs, de 
ne pas les citer dans les expositions. Ce que nous pâmons 
faire, au maximum, c'est indiquer ces noms au bas des 
utiles et donner des explications détaillées sur la genèse 
de ces collections». Au Centre Pompidou on indique 
que a l’héritière de Sergueï Chtoukine pose un problème 
qui dépasse largement noue institution. La requête de 
cette dernière, fondée sur le nouvel état de droit russe, est 
adressée à Boris Eltsine. Nous ne sommes , en l'occur- 
rence. que des otages. De notre côté, c'est au ministère 
des affaires étrangères de régler ce dossier. Nous atten- 
dons la rencontre qui devrait avrir lieu entre m représen- 
tant du Quai d'Orsay et M" Chtoukine. Par ailleurs, si 
on nous demande notre avis, nous indiquerons que la 
réunion de la collection Chtoukine dans un seul lieu ne 
nous semble pas exorbitante». 

L’affaire est d’autant plus sérieuse qu'elle n’affecte 
pas la seule œuvre de Matisse. Qu’il s’agisse de Picasso 
ou de Derain, les toiles de la collection Chtoukine sont 
d’une importance capitale. Elles permettent de reconsti- 
tuer exactement ritinéraire des deux artistes entre 1905 
et 2914, autrement dît la période décisive du fauvisme 
et du cubisme. Si un précédent était créé, il est clair que 
les musées russes répugneraient désormais à prêter ces 
tableaux essentiels et que toute exposition consacrée & 
cette période’ en pâtirait cruellement 

EMMANUEL DE ROUX 


Bibliographie 

U N ouvrage monumental domine depuis une 
décennie de tout son poids et de toute l'opu- 
lence de son illustration les publications matis- 
siermes. Dans sa seconde édition, le Matisse de Pierre 
Schneider compte an effet 752 pages et 930 illustra- 
tions. Il ne s'agit ni d'une biographie, en dépit de 
l'abondance dBs informations, ni cl’un catalogue rai- 
sonné, malgré la richesse des Images, mais d’un très 
vaste essai, interprétation d’ensemble de l’œuvre, 
analysée selon sa poétique de l'âge d'or. Esthétique, 
iconographie et histoire combinent en une logique 
démonstrative très construite. U s'agit de rien de 
moins que d'ordonner tableaux, dessins et sculptures 
selon un thème et ses innombrables variations. Le 
thème serait celui d’une communion heureuse avec ta 
nature. Iss variations seraient de manières - codeur, 
lumière, espace, gouache découpée - et de motifs - 
nus, fleurs, fruits, paysages solaires. Deux toiles, 
Luxe, calme et volupté en 1904 et le Bonheur de vi vre 
en 1906 feraient ainsi office de symboies-clés. 

De cette lecture, celle de Marcelin Pfeynet se distin- 
gue nettement. Plus que l'aspiration au sacré, (e 
joète, romancier et critique reconnaît dans l'œuvre 
l'intensité d'un désir jamais satisfait, li met en exergue 
de son analyse ce mot de Matisse : a Sans ta vohtptà 3 
n'y a rien. » U suggère avec force la jubilation créatrice 
du peintre et voit en lui l'héritier du XVIII* siècle, de 
Chardin et de Quentin de Ln'Tour, autant que celui de 
Cézanne et de Gauguin. Son Matisse est un artiste 
amoureux, hostile è toute forme de puritanisme - un 
artiste fort éloigné du Matisse de la critique améri- 
caine, annonciateur de Rothko et de Stella. 

Cas deux livres, deux rééditions revues, augmen- 
tées et corrigées, dominent la bibliographie, riche, 
trop riche en monographies de vulgarisation et en 
«beaux livres» où l'éclat des quadrichromies ne suffit 
pas à excuser la banalité des textes. Mieux vaut prêter 
attention è deux études partielles de haute tenue 
scientifique. L'une e quelques années : il s'agit de 
Matisse au Maroc, étude très attentive des voyages 
du peintre, des toiles qu'ils suscitèrent et de leurs 
conséquences dans l'œuvre, la première qui ait 
reconstitué le détail de cet épisode essentiel dans la 
vie du peintre. L'autre, Matisse et la Russie, étudie 


B 


Agenda 


L'exposition «Henri Matisse, 1904-1917» sera 
ouverte du 25 février au 21 Juin è la Grande Galerie du 
5* étage du Centre Georges-Pompidou. Elle rassemble 
des tofles du Centre, du Musée de l'Ermitage de Saint- 
Pétersbourg, du Musée Pouchkine de Moscou, du Sta- 
tens Muséum for Kunst de Copenhague et du Muséum 
ûf Modem Art de New- York. 

Du lundi au vendredi de 12 heures è 22 heures. 
Samedi, dimanche et jours fériés de 10 heures è 
22 heures. Fermé le mardi et te 1* mai.' 

Tarifs individuels : 45 F; 30 F pour les moins de 
vingt-cinq ans; gratuit pour fes enfants de moins de 
sept ans. Achat du b" 


büet possible à l'avance | 

de votre choix au Centre, dans toutes les FNAC de 
France et par Minitel : 3615 BEAUBOURG et 3615 
FNAC (paiement par chèque et carte bancaire). 

Prêachat en nombre ; plus de 21 büets, 40 F r unité. 


minutieusement, très minutieusement même, les rela- 
tions du peintre et de ses collectionneurs Morosov et 
Chtoukine. Leurs correspondances et nombre d'infor- 
mations peu connues sur la presse russe et le 
du peintre è l'automne 1911 ajoutent è l'intérêt 
ivre. 

Reste le catalogue de l'exposition parisienne. Abso- 
lument différent du catalogue new-yorkais, vaste 
monographie entièrement gouvernée par l'ordre chro- 
nologique, il associe une ample et belle préface 
d'Yves- Alan Bois à des notices historiques très large- 
ment développées, qui s’efforcent de retracer sans 
lacune le destin de chaque tableau, de l’atelier aux 
collectionneurs et aux musées. A cette recherche 
s'ajoute, outil de travail extrêmement utile, une antho- 
logie de la critique matissienna si fournie et variée 
qu elle devrait inciter les historiens à réviser sérieuse- 
ment le roman du peintre d'avant-garde pauvre et 
ignoré ne triomphant de l'indifférence qu'après des 
décennies de combat Un damier livre encore, pour 
ceux qui ne seraient pas encore satisfaits ? Qu'ils 
lisent donc Matisse lui-même, qui a largement écrit et 
parlé sur son art, ses préférences et, moins large- 
ment, sur sa vie et ses contemporains. Aucun 
ouvrage n'introduit mieux à la connaissance des 
œuvres que cet autoportrait fragmenté. 

Ph. D. 

è- Matisse, de Pierre Schneider, 752 pages, 930 ilL, 
Flammarion, 995 francs relié, 499 francs broché. 

* Henri Matisse. de Marcelin Pleynei, Gallimard, 
« Folio Essais », 316 pages, 61 francs. 

* Matisse au Maroc, de Jack Cüwart, Pierre Schneider 
et John Hderfïdd, Adam Biro, 277 pages, 490 francs. 

* Matisse et la Russie, de Natatia Semionova et Albert 
Kostenevitcfa, traduction d’Antoine Garcia, Flammarion, 
192 pages,. 150 UL, 350 Panes. 

* Henri Matisse, 1904-1917, préface d’Yves-Alain 
Bois, textes d’Isabelle Monod-Fontaine, Dominique 
Fourcade et Eric de Chassey, Editions du Centre 
Pompidou, 520 pages, 220 francs. 


* Ecrits et 
365 pages, I 


sur l'art. d’Henri Matisse, Hermann, 


Plus de cent billets, 35 F f unité. Blets valables le jour 
de votre choix pendant toute la durée de l'exposition. 
Par correspondance, information et demande de bon de 
commande : UaisonfTourisme, Centra Georges- Pompi- 
dou, 75191 P&ris Cedex 04. Tél. : 44-78-40-86. Fax : 
44-78-12-03. A la boutique Musée et Compagnie, 48, 
me Etienne-Marcel, 75001 Paris. Tous les Tours de 
.10 heures à 18 h 30, sauf dimanche et jours fériés. 

Visites régulières chaque jour de 16 heures è 
20 heures; Gratuit avec le pnx du billet. Visites de 
groupes imités à quinze personnes, sur réservation obfi- 
gatoire per téléphone : 44-78-48-73. Groupas sans ani- 
mation de plus de 15 personnes : de 20 F à 40 F par 
personne. Groupes avec animation de plus de 15 per- 
sonnes : de 400 F è 1 100 F par groupe. 

* Pour fout reusuigneaenr : 44-18-12-33. Minitel ■ 
3615 BEAUBOURG. ' 
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14* (36*65-70-41) ; Pathé CJicfry, dolby. 
18* {38-88-20-22). 


Une brève histoire dn temps 

cTErrol Morris, 

Anglo-américain (1 h 18). 
la « mise en film » du livre du célèbre 
astrophysicien, qui illustre ses hypo- 
thèses et ses démonstrations à l'aide de 
croquis ou au moyen d’entretiens. 


» (42-71*52-36) ; La Pagode. 7* (47- 
12-15] ; Gaumont Ambassade, dolby, 8* 
(43-59-1 9-08) (36-65-7548]. 


Paris 


Arizona Dream 


(f&rar Kusturïea, 


Tous les films 
nouveaux 


A fleur de mer 


de Joao César Montairo. 
avec Laura Morante, Philip Spinelli, 
Manuala de Frartas. Teresa Vilavaide. 
Georges C laisse. Sargio Anturas. 
Portugais (2 h 17). 

Trois femmes dans une grande maison 
au bord de la mer, l’irruption d’un bel 
inconnu naufragé, des flibustiers 
modernes qui rôdent alentour... Entre 
Tchékhov et Vile ou trésor, Monteiro 
invente un conte enchanté et ironique, 
porté par l’émotion et une mise en 
images splendide. 

VO : Latina. 4* (42.78-47-86). 


Américano-français (2 h 20). 

Kusturica bricole une étrange machine 
volante faite de tendresse et d'humour, 
de souvenirs de cinéma et de renard 
écarquillé sur l’Amérique d’aujourd hui, 
de lyrisme généreux et d'onirisme sans 
apprêt, et fait décoller les salles. 

VO : Forum Horizon, handicapés, doiby. 
1- (45-08-57-57) (36-65-70-83} ; Las 
Trois Luxembourg, 6* 146-33-97-77) (36- 


VF : U.G.C. Montparnasse, 6* (45-74- 
94-94) (36-65-70-141. 


Bhumika 


de Shyam Sénégal, 
avec Smita Patil, 


Malcolm X 


de Spike Lee, 


avec Don»! Washington, Angola Sassett 
Albert Hall. Al Frsman Jr., Oelray Ündo. 


avec Smita Patil, Anant Nag, Amrish 
Purf, Naseeruddin Shah, Sulabha 
Oeshpanda, Amol Paiekar. 

Indien (2 h 22). 

Bcncgal épouse toutes les règles du 
grand mélo indien, et les magnifie pour 
mieux les transformer en pamphlet con- 


SpBra Lee. 

Américain (3 h 21). 

(Lire les arides Je Jean-, Michel Fmdon 
et fleuri Béhar pages Jl et JJ!). 

VO : Gaumont Les Halles, dolby, 1* (40- 


tre l'oppression, et en superbe portrait 
de femme, superbement interprétée par 
Smita Patil. 


VO : Epée da Bois. 5* (43-37-5747). 


26-12-12) ; 14 Juillet Odéon. dorby. 6* 
(43-25-59-83) ; Gaumont Hautefeuflle, 
dolby. 6* (46-33-79-38) : Gaumont Mari- 


flnan-Conconfe, dolby. 8* (43-59-92-821 ; 
George V, THX. dolby. 8* (45-6241-46) 
(36-65-70-74) : Max Under Panorama, 


THX dolby, 9* (48-24-88-88) : La Bas- 
tille. handicapés, dolby, 11* (43-07- 
48-60} ; Gaumont Grand Ecran Italie, 


handicapés, dolby. 13- (45-80-77-00) ; 
Gaumont Parnasse, dolby. 14* (43-35- 
3040) ; 14 Juillet Beaugrenelle. dolby. 
15* (45-75-79-79). 

VF : Paramount Opéra, dolby, 9* (4742- 
56-31] (36-65-70-18] : Gaumont Alésia. 


Héros malgré lui 

de Stephen Frears, 

avec Oustin Hoffman. Geana Davis. Andy 
Garda, Joan Cusack. 

Américain (1 h 58]. 

Dans la tradition de ta comédie i l'amé- 
ricaine, Stephen Frears emballe une 
comédie féroce sur les mensonges 
médiatiques et la crédulité des foules. 

VO : Gaumont Los Halles, dolby, 1» (40- 


26-12-12) ; Gaumont Opéra, dolby, 2 
(4742-60-33); Espace Saint-Michel, 
dolby, 5* (44-07-2049) ; U.G.C. Odéon. 
dolby, 6- (42-25-10-30) 136-65-70-72) ; 
Gaumont Ambassade, handicapés, dolby. 
8* 143-59-19-08) (36-85-75-08) ; 
George V. dolby, 8* (45-624148) (36- 
65-70-74) ; La Bastille, dotfay. 11* 03- 


handicapés, dolby. 14* (36-65-75-14) ; 
Montparnasse, dolby, 14* (43-20- 


Montparnasse, dolby, 14* (43-20 
.12-06) ; Pathé Wepler, dolby. 18* (36- 
68-20-22] ; Le Gambetta, THX, dolby, 
20* (46-36-10-98) (36-65-71-44). 


0748-60] : Sept Parnassiens, dolby. 14* 
(43-20-32-20) ; U.G.C. Maillot 17* (40- 


Prague 


68-00-16) (36-65-70-61). 
VF : Rex. 2* (42-3 B-Ô: 


Rex. 2* (42-30-83-93) (30-65- 
70-23) ; U.G.C. Montparnasse, dolby, 6* 
(45-74-94-94) (36-65-70-14): Para 


da lan Seflar. 

avec Alan Cumming, Sandrine Bannaire. 
BnmoGanz. 

Anglo-français (1 h 28). 

Amour et politique autour d’un extrait 
de film mystérieux. L'action, comme le 
titre l'indique, sc déroule à Prague, pho- 
tographiée par l’Ecossais lan Sdlar. 


mount Opéra, handicapés, dolby, 9* (47- 


42-56-311 (36-65-70-18) : Us Nation. 
12* (43-43-04-67) (36-65-71-33); 
U.G.C. Lyon BastBIe. dolby, 12* (4343- 
01-59) P 6- 6 5-70-84} : U.G.C. Gobelins, 
dolby. 13* (45-61-94-95) (36-65-7046) ; 
Mistral, dolby. 14* (36-65*70-41); 
U.G.C. Convention, dolby. 15* (45-74- 
93-40) (38-65-7047) ; Pathé Wepler II. 


VO : Forum Orient Express, handicapés. 
1- (42-3342-26) (36-65-70-87). 




Simetierre 2 


Hors saison 


de Maiy Lambert. 

avec Edward Furlong, Anthony Edwards. 
CJancy Brown, Jared Rushton. Darianne 


Ruegel. Jason McGuire. 
Américain 11 h 40). 


Américain |1 h 40). 

Interdit -16 ans. 

Retour au cimetière de tous les malé- 
fices, en compagnie de deux enfants trop 
curieux. 


de Daniel Schmid. 

avec Sami Frey. Carlos Devesa, Ingrid 
Caven. Dfeter Meier. Ufli Lommel, Andréa 
FerréoL 

Suisse- français-allemand (1 h 35). 

Sur le mode du « je me souviens », une 
évocation émouvante, souriante et oniri- 


3 ue de la vie d'un grand hôtel au début 
u siècle. 


VO : Forum Orient Express, handicapés. 


Publicis Saint-Germain. 6* 142-22- 
72-801 ; Efysées Lincoln, 8* (43-59- 
38-141 ; Sept Parnassiens, 14* (43-20- 
32-20. 


6-65-70-14) ; 


Lioubov 


de Valéri Todorovsfcï. 
avec Evguérri Mîronov. Natal ia Petrova, 
Dfrietri Marianov, Tatisna Skorokhodova. 
Russell h 45). 

Sous couvert d'une comédie sentimeo* 


; l.Ol v n i 


Cinéma muet en concert 


du 3 3 U 14 mars avec le soutien de l,i S A C ë P/l 

Brokcn Blossoms 


• U !.> \V ( , r 1 1 1 1? ri, : [ 

3 - 4 mars a 20 h 30 


Rien < j lie les heures 


6 mars a 20 h 30 - 7 mars à 16 h. 


Blackmail 


13 mars a 20 h 30 14 mars à 16 h (version muette) 

et a 19 h (version sonore • tarif : 22 F. 12 F), 


Tarif ; 1QQ F. SO F. 65 F Abonnement 210 F, 135 F. 
Informations : (Il 40 20 5? 03 et 36 15 Louvre. 


Documentaires à lecran 


VO : Ciné Beaubourg, handicapés, dolby. 
3* (42-71-52-36) ; La Pagode. 7* (47-05- 


avec Johnny Dapp, Jerrv Lewis, Fave 
Dunaway. Lili Taylor, Vincent Gallo, 
Pauflna Patfakova. k 


U NE grande manifestation 
consacrée au film docu- 
mentaire se dérobe à Paris 
jusqu’au 2 mai, dans les cinémas 
Utopîa (5*) et L'Entrepôt (14*). 
L’opération a été lancée par l'asso- 
ciation Documentaire sur grand 
écran, fondée il y a deux ans par 
un groupe de passionnés du genre, 
cinéastes et critiques. Dix-sept 
films, français et étrangers, classi- 
ques et récents, sont présentés, et 
donnent lieu à des débats entre les 
réalisateurs et te pubSc. 


dances et de témoignages inédits, 
la bataille de ia Somme en 1916. 


Hommage à François Reichen- 
baeft avec Marines (1959) où, 
caméra à l'épaule, le cinéaste 
récemment disparu suit de jeunes 
votontaros qui s'entraînent à deve- 
nir les éléments du corps d'élite 
américain. Les images sont mon- 
tées à un rythme infernal. Véritable 
exploit d'un cinéaste qui parvient à 
se fave le plus cSscret possède. 


Trois Luxembourg, 8* (46-33-97-77) (36- 
65-7043] ; U.G.C. Danton, 6* (42-25- 
10-30) (36-65-70-68) ; U.G.C. Champs- 
Elysées. handicapés, dolby, 6* (45-62 j 
2040) (36-65- 70-88) ; U.G.C. Opéra' 
dolby. 9* (45-74-9540] (36-65-7044) ; 
Escurlal, 13* (47-07-28-04). 


en n'y a pas, d'un côté, fe film 
de fiction, et de l’autre, le docu- 
mentaire : ns utStsent tous (toux le 
même langage cinématographi- 
que », dit Simone Vannier, respon- 
sable de la programmation. A l'af- 
fiche cette semaine, des histoires 
d'hommes et de violence. La Bête 
lumineuse (1983), du cinéaste qué- 
bécois Pierre Perrault, raconte 
comment une chasse à l’orignal 
dans la forôt canadienne révèle peu 
à peu la nature des hommes cou- 
pés de leur vie ordinaire; les Mois- 
sons de fer (1991), des Français 
Gérard Rougeron et Jean-Claude 
Lubtchansky. reconstitue à partir 
de films d'archives, de comsspon- 


Le temps fort de la manifestation 
sera la venue à Paris du réalisateur 
russe Atexeî Kbanutin. L’auteur de 
D. M. B.91 - Au cœur de l'armée 
rouge (1990) sera présent è 
L'Entrepôt le dimanche 28 février, 
pour animer le débat qui suivra la 
projection de son film. Khanutin a 
choisi lui aussi de tourner à l'inté- 
rieur de l'univers militaire, en sui- 
vant un groupe de conscrits dans 
un camp de l'armée en Sibérie. 
D. M. B.91 décrit la souffrance et 
le désespoir de jeunes appelés, 
désespoir qui peut aller jusqu'au 
suicide. Interdit par les autorités 
militaires, ce film représente un 
tournant dans l'histoire du «cinéma 
vérités soviétique. 



« Le Journal d'une femme de chambre », 
de Luis Bunuel. 


taie adolescente, la dénonciation de l’an- 
tisémitisme dans la Russie contempo- 
raine. 


piloté par Cyril Coflard, sans ceinture de 
sécurité. 


VO ; Gaumont Hautefauilfe, 6* (46-33- 
79-38) ; la Bastille. 11* (43-0748-60). 


Les Nuits fauves 


Ciné Beaubourg, handicapés, dolby, 3* 
(42-71 -52-361 : U.G.C. Rotonde, 6- (45- 
74-94-94} (36-65-70-73): U.G.C. 
Triompha. 8* (45-74-93-50) (36-65- 
70-76). 


de Cyril CoBard, 

avec Cyril Collard, Romane Bohringer, 
Carias Lapez. Corne B lue, Claude WInter, 
René-Marc BM. 

Français (2 h 10). 

Interdit - 12 ans. 


Qiu Ju une femme chinoise 


A toute alhire sur les chemins dangereux 
de la vie et de l'amour, un formidable 
élan d'énergie, d’humour et de tendresse 


de Zhang Yfanou, 

avec Gong LL Lai Lao Sheng. Ge ZH Jun, 
Liu Pei Qi. Yang Uu Chun. 

Chinois (1 h 40|. 

De la quête obstinée d’une jeune pay-j 
saune pour la reconnaissance de son bon 
droit, Zhang fait le fil rouge d'une feMe : 


Les entrées à Paris 


Chaplin, de Richard Attenbo- 
rough, malgré une critique unani- 
mement réservée (c’est un 
euphémisme), frise les 
50 000 entrées, et arrive large- 
ment en tâte des nouveaux films 
qui démarrent mollement. Inno- 
cent Blood de John Landis, où 
Anne Parillaud apparaît en sédui- 
sante vsmpiresse new-look, n'at- 
tire que 35 000 mordus en 
20 salles, et les Pilleurs de Wal- 
ter Hill, malgré la présence au 
générique des stars du rap Ice-T 
et Ice-Cube, n’a pas tellement 
profité des vacances scolaires, 
avec un peu plus de 25 000 ama- 
teurs en 17 salles. 


d'entrées cumulées en France). 
L’autre comédie récemment 
apparue. Héros malgré hn de Ste- 
phen Frears, dépasse toujours 
avec vaiHance les 100 000 spec- 
tateurs hebdomadaires, tandis 
que la Crise de Coline Serroau 
sert encore d’antidote à la moro- 
sité ambiante à 22 000 Parisiens, 
après trois mois d'exploitation. 


Le phénomène le plus marquant 
reste la confirmation du triomphe 
des Vüstes de Jean-Marie Poiré 
qui atteint Iss 695 000 entrées à 
Paris en un mois, et arrive large- 
ment premier aussi dans toutes 
les villes de province où il est 
sorti (déjà près de deux millions 


A noter le joli score.du joli film 
de Kenneth Brannagh en troi- 
sième semaine. Dans une petite 
combinaison de 1 1 salles, Peters ’ 
Friends a réuni près de trente 
mille amis. A surveiller, la remon- 
tée probable la semaine pro- 
chaine des entrées d ' Indochine 
de Régis Wargnier. qui ne se 
donne plus que dans une seule 
salle parisienne et que douze 
nominations aux Césars et deux 
aux Oscars devraient doper 

vigoureusement. 


* Chiffres : le Film français. 
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LA SÉLECTION ; 


ironique et subtile, occasion de décou- 
vrir une Chine à ras de terre, simple et 
inconnue, et bon prétexte pour passer 
un moment avec là toujours aussi baie 
Gong Li. 

VO : Oné Beaubourg, hwvficwéx.3’ (42- 


71-52-36) ; 


tèïâTMbfiS. cïïmps-Bysees. 8* 

(47-20-76-23). 


Ta Doua 


d'Adam» Drabo, _ . w 

avec FBy Traore. Mamadou Forma. 
Bafonousea Kaita, BaRamouna Keita. 
Franco-malin (1 Ti 409. 

Mêlant les mythes traditionnels et le 
pamphlet politique contemporain, 


site, déroutant, d’une étonnante 
richesse. 


VO : Images d'autour*, 5* (45-87*18-09) ; 
Utopîa, £ (43-26-84-65). 


Reprise 


Le Journal 

chine femme de chambre 


de Luis Bunuel, 

avec Jeanne Moreau. Goprges Gérât 
Michel Pkcofi, Françoise Lugagne. Jean 
Ozenne, Daniel hremaL 
Français, 1964, noir et blanc (1 h 38). 
Par le trou de serrure des passions 
domestiques, un jeu ironique sur le désir 
et la frustration, la séduction et les per- 
versions, du fétichisme au fascisme, sous 
le regard de Jeanne Moreau, impériale 
servante. 



Le Bal dn lieutenant Helt 


Saint-André-des-Arts II. 6* (43-26- 
80-25) ; Elysêes Lincoln, 8* (43-59- 
36-14). 


Festivals 


de Gabriel Arout, 

mise en scène 

de Catherine Brieux. 

avec Omar Bekhaled. Stefan Godin, 

Pascal La u rens. Jean-Pierre Maurin. 

Céline Ra festin. Yolande Remery et 

Alexandra Szuttenbwg. 

Dn soir de bal, quelque paît en Palestine, 
au temps des belles colonies. Les troubla 
aventures d’un jeune homme convenable. 
Cinq Diamants, 10, rua des Cinq- 
Diamants. 13*. A partir du 24 février. Du 
mercredi au samedi é 20 h 30. Matinée 
dimanche à 17 h 30. TéL : 45-80-51-31. 
Durée : 1 h 48. SO F et 90 F. 


t : .?a 
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Les cinémas du Canada 

Quatrième semaine au Centre GcorgCs- 
Pompidou de la rétrospective consacrée 
au cinéma de P Ontario avec nutamment 
des œuvres des expérimentateurs 
Michael Snow et Norman McLaren. 
Speaking parts, qui révéla Atdm Kgoyan, 
rideodrome, qui confirma David Cro- 
nenbeig, et la découverte prometteuse 


Les dits de lumière 
et d’amour 


Organisées par Marie-Paule .André, lec- 
tures de grands textes mystiques, avec 
accumpagtcmcni musical. L’un des succès 


accompagnement musical. L’un des succès 
du dernier Festival d'Avignon. 

Théâtre national da l 'Odéon (petite salle). 
1, plaça Paul-Claudel. 6*. A partir du 
26 février. Du mardi au dimanche à 
18 h 30. Tél. : 4441-36-36. 50 F et 
70 F. 


...» M * 


Jusqu'au 7 juin, salle Garance. Pro- 
gramma enregistré au 42-78-37-29. 


Chariot à Paris 

Parallèlement à la sortie en France du 
film de Richard Attenborougfa, Chaplin, 
le cinéma Grand Action (S*) continue sa 
rétrospective «Les chefs-d’œuvre de 
Charles Chaplin». On pourra retrouver. 


L’Escalier 

de Chartes Dyer. 

mise en scène 

de Jacques Destoop. 

avec Jean Bamey et Philippe Ogoui. 

(Jn couple bixiigçohi.njçis .hanxianud. Ij 
pièce d'avant le \ûla. dit temps où il fallait 
dire que les homOvpuuv-oicnt rencontrer 


■iw V 

♦ - « 



les problèmes de tout le monde, donc 
qu’ils sont comme tout un riiacun. 


en copie neuve, sept de ses films les plus 
fameux : le Cirque, les Lumières de la 
ville, les Temps modernes, la Ruée vers 
l'or, le Dictateur, le Œd et le Pèlerin. 


tucemairc Forum Centre national d'art et 
d'ossai, 53, rue Notre- Oame-das- 
Champs, 6-. A partir du 25 février. Du 
lundi au samedi à 20 hauras. Tél. : 45- 
44-57-34. Do 71 F h 140 F. 


Slf 
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Jusqu'au 16 mars qu &and Action (saBa 
panoramique Henri-Langtoto). TéL : 43- 
294440. Prix unque dapUces : 30 F. 


Je t’aime, je te filme... 
à Lyon 

L’institut Lumière invite les cinéphiles 
lyonnais à une balade romantique â tra- 
vers des films dus à des couples réalisa- 
teur-interprète mémorables : Jean-Luc 
Godard et Anne Wiazemsky ( One plus 
one). Michelangelo Antoniom et Monica 
Vitu (la Huit), Pier Paolo Pasolini et 
Franco Citti (riccoione)... Le festival 
s’achèvera par la projection de Mauvais 
Sang, avec Juliette Binoche devant la 
caméra de Léos Carax. 


de Johann Wolfgang von Goethe, 
mise en scène 
de Dominique Pftoiset. 
avec Jean-François Sivadler, Hervé 
Pierre. Claude Guyonnet, Nadia Fabrüio. 
Chantal Neuwirth et Yves Favier. 

La première version du chef-d’œuvre 
légendaire. Les tentations d'un Faust pro- 
mené par un Méphisto éblouissant. 
Athénée-Louis Jouvet. 4. square de 
l'Opéra-Louis-Jouvet 9*. A partir du 
1- mars. Du mardi au samedi è 20 h 30, 
le mardi h 19 heures. Matinée dimanche 
é 16 heures. Tél. : 47-42-67-27. De 
140 F é 90 F. 




Jusqu'au 28 février â l'Institut Lumière. 
25. nie du Premier-Film, Lyon. Tél. : 78- 
00-86-68. 


Séance 

spéciale 


Six courts métrages 

Le Passage du Nord-Ouest propose, le 
dimanche 28 février, une séance spéciale 
consacrée i six filins courts français de 
1992. fis explorent lp .no man’s land 
entre le vrai et le faux, entre la fiction et 
le documentaire. Conte poétique, uni- 
vers insolite on animation d’images de 
synthèse, les films choisis reflètent les 
tendances actuelles du court métrage 
français. Ce programme sera repris le 
21 mare. 


Il ne fout jurer de rien 

d'Alfred de Musset, 
mise an scène 
de Jean- Pierre Vincent, 
avec Roland Blanche. Claude Bouche ry, 
Isabelle Carré, Eric EJmosnino, Pierre 
Forget, Madeleine Marion, Nicolas 
Pignon, Franck Bonnet, Jean-Charles 
Borral, Pauline Famelart, Olivier Perrin, 
Jacques Pszenica et Antoine Tsaoussis. 
Le dernier volet consacré par Jean-Pierre 
Vincent à « l'enfant du aède», le Musse! 
de toujours. 

Théâtre des Amandiers. 7. av. Pabfo- 
Pfcasso, 92000 Nanterre, A partir du 
2 mfrs. Du manfi au samedi à 21 heures. 
Matinée dimanche è 16 h 30. TéL : 46- 
14-70-00. De 100 F è 130 F. 


>*■ •• 
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Les Joueurs ; 
la Sortie d’un théâtre 


TéL ; 47-70-8147. 


Tuest. 13, rue du Fau- 
i. 9*. De 14 h é 22 h. 


La sélection « Cinéma» 
a été établie par : 
Jean-Michel Frodon 


d« fficoîai Gogd, 
misa en scène 
da René Cheneaux, 

avec André Badin, Frédéric Ducaase,. 
Pieire Alaitic, Patrick Sueur, Giacomo 
Ravr^rio, Kamel AbddH. Yves Amautt. 
Vincent Masquaîtor et Guy Lafrance. 
Deux pièces pour fqhe rire. 

JhêStr* Rrmin-Gémier. Place Rrmin- 
Gémier.. 92000 Antony. A partir du 
27 février. Du mardi au samedi A 
21 heure» Matinée dimanche à.' 
JSJtoure». T4L ; 46-66-02-74. 80 F et. 
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Les Marchands de gloire 

de Marcel Pagral 

miae en scène 

da Jean- Loua Ma rtine/fi, 

avec Gérard Barreaux, Chartes BertJng, 

Jean- Claude Bolle-Reddat, Jean-Marc 

Boryr, ftorence Basson, Rémy Carpentier. 

Romaine Pneu, Michèle Gleber. Georges 

Mavros. Jean-François Pâmer, 

Jean-Ptana Sentier et Geratfne Virant 

Un vfllace provençal en campagne élec- 
torale. La première pièce de PagnoL, 
avec déjà sa façon de montrer les failles. 
Et le talent sensible de Jean-Louis Mar- 
trneBL 

5* a ^on de la culture. 1. bd Lénine, 
93000 8oÜgny. A partir du 2 mars. Du 
mardi au samedi à 20 h 30. Matinée 
KFgtIMF* h 301 Tét : «**1-11-46. 

La Marelle ; 

Didascalies 

d'Israël Horowitz, 
mise en scène 
de Fauteur, 

mec Olivier Grarfer. Rafaèle Moutier. 
Anne- Use Sabourat, Jean-Pierre Stewart 
et Laura Zlehy. 

En deux pièces courtes, ce que pense 
Fauteur de b famille et de l’amour. De 
quoi faire grincer des dents. 

Lucemab» Forum Centre national d'art et 
d'essai. 53. rua Notre- Dame- de *- 
Champs. 6*. A partir du 24 février. Du 
lundi au samedi à 20 heures. TéL : 45- 
44-57-34. De 71 F è 140 F. 

Mlnlma Moralla 

parThwry Bédard. 

Hélène GaBfy, Sylvie Jobert. 
avec PauBne Broal, Arnaud Carbonnier, 
Jean- Louis CouHoch. Pauia De Ascensao, 
Claudia Deeuhia, Richard OubeblD, Maie 
Emotte. Hélène Gailly. Alain Guilio. 
Raphaël Homung, Sylvie Jobert, Marin 
Moncade, Valérie Philippin, Marina 
Tomé. Jean-Marc Roosz. Nathalie 
Schmidt. 

Deux «leçons de morale», l’Indulgence 
et la Cruauté, présentées en alternance, 
et qui toutes deux bénéficient d’une 
qualité rare : l'humour. Rire, charme et 
littérature. 

Théâtre Gérard- Philips de Saint-Denis, 
speçtade hors les murs. 4. place de la 
Légion d’honneur, métro Sahit-Denis-Ba- 
saque. l'Indulgence, les mardis, jeudis et 
samedis é 20 h 45. La Cruauté les mer- 
credi» et vendredis è 20 h 45, les 
dimanches à 17 heures. Du 2 mars au 
4 avril m : 42-43-17-17. 

Les Passions 

. de’Gennaipa dè'StaéL " 1 - 
mise en scène 

de Ptorh Frandt' ' • 1 l< 
avec Thérèse Uotard et Roger Mrmont 
Les amours de Benjamin Constant et de 
Madame de StaS 
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«i Le Siégé de Numance », mise en scène 
de Robert Cantarelia, au Théâtre du Rond-Point. 


Paris 


An rez-de-chaussée Les simplicités de Marivaiu 

d’on petit entrepôt précieux ® r5cc - 

ndse an scène Théâtre national de ChaiBot, 

de Mûdwi (mihu Trocadéro, 16*. Du mtnfi a 

avec Fabrice Groiéat Michel iaubu, fâ.**' W » SM 5^1 OOFat 
Christophe Roche et SpoOno Baïucri. T4L ' 47 ‘ 27_ 81-15. 100 F et 

La mage des objets inutiles, porteurs de • Flhtmpnn Marturano 
Je peint <Kflc envoya I h d» fEd^d.FOwo. 


avec Michel Ambert Simon Bafchoudia. 
Nathalie Baye, Jean-Yves Bertaloot, 
Didier Bezace, Cécile Brune, Alain 
Mottet, Denis Podafydès, Emmanuel 
Quatre et Andréa Rotz-Rouyec. 

Les simplicités de Marivaux, servi avec 
grâce 

Théâtre national de ChaiBot, 1, place du , 
Trocadéro, 16*. Du mardi au samedi è 
20 h 30. Matinée d im anche } 15 heures. 
TéL : 47-27-81-15. 100 F et 140 F. 


VlfliKm. Frédéric - Wîfman et 
Chavegnac, 

Un professeur rébarbatif et une jolie mar- 
chande de fleurs. Il parie bien, eOe parie 
vrai. Il veut réduqoer, eOe le séduk. 

Hébertot, 78 bis, bd des 8atignoSes, 17*. 
Du mardi au samedi à 20 h 45. Matinée 
samedi è 16 h 30, dimanche 4 
15 heures. TéL : 43-87-23-23. De 290 F 
4100 F. 

Le Repos du septième jour 

de Paul Ctaudel, I 

mise en scène 1 

de Jean BoHery, 

avec Emmanuel Dechartre. Jean Bollery, 
Reine Bartéve. Xavier Bouvier. Emmanuel 
Pierson, Claude Petit Jean-José Fleury, 
Benoît Cessard, Elisabeth Tamaris at 
Laurent cfOlce. 

Les fascinations pour l'empire chinois en 
train de disparaître. 

Théâtre 14 - Jean-Marie Serreau. 20. av. 
Marc-Sangnîw. 14*. Du mardi au samedi 
4 20 h 30. Matinée dimanche 4 
17 heures. TéL : 45-45-49-77. De 55 F A 
110 F. 

Le Siège de Numance 

de Cervantes, 
mise en scène 
. de Robert Cantarelia, 
i avec Mare Berman. Evelyne Borfc. 

Christophe Brault Marie-Pta Bureau, 

. Antonln Broutard, Frédéric Costa. 
Luc-Antoine Diquero, Hélène Force. 
Christophe Germain, Florence Giorgett). 
Denis Loubaton. Alexandre Meyer, 

. Frédéric Minière, Jean-Michel Noiret 
Claude Perron, Anne Réjony, Jacques 
i Vmeey et Dante! Znyk. 

Créée au dentier Festival d’Avignon, une 
immense épopée tragique et sarcastique, 
adaptée par Philippe Mutyana. 

Théâtre du Rond-Point Renaud-Barrault 
av. Franklin-Roosevelt (K Du mardi au 
samedi 4 20 h 30. Matinée d imanch e 4 
17 heures. Téi. : 42-56-60-70. Durée : 

2 h 30. De 60 F 4 120 F. 

La sélection « Théâtre » 
s été établie par: 

Colette Godard. 


Durais, 108, rua du Chévaleret 13*. Les 
24. 25. 26 et 28 Murer, 15 heures ; 1er 
1- «t2 mare. 14 h 30 et 20 h 30 (et les 
24. 26. 26. 28 février). TéL : 45-84- 
, 72-00. 70 F « 100 F. 


Atefler. 1, place Charies-DuHIn. 18*. A CflldeiDIl 
partir du 25 février. Du manfl au samedi à *, ««, Punk, 
27 heures. Matinée dimanche à 15 h 30. JS.vï.’jJÎÎL 


21 heures. Matinée dimanche â 15 h 30. 
TéL : 46-06-49-24. De 240 F 4 40 F. 

Pierre et Jean 

de Guy de Maupasunt 
mise en scène 
de Vincent CoUn. 

avec Viviane ThéophUIdàs. Bernard 
Brieux, Lionel Tavere, Véronique Chihxix, 
Jean- Robert Vîard et Murray GronwaH. 

Les horreurs familiales vues par Mau- 
passant. Les Atrides de la bourgeoisie 
provinciale. 

Théâtre des Arts, Place des Arts., 95000 
Cergy. A partir du 26 féwriar. Du mardi au 
samedi 4 20 h 30. Matinée dimanche à 
16 heures. TéL : 30-30-33-33. De 130 F 
4 60 F. 

Quichotte 

de Maryse -Lefebvre, 

d’après Cervantes, 

mise en scène 

de Jean-Louis Crinon, 

avec Serge Garbasi, Nadine Hermet, 

Sylvie Garoais. Denis Mariette et DhBer 

Mauberty. 

Une fois de plus tes utopies du Cheva- 
lier â la triste figure. 

Bouffons-Théâtre du XIX* , 26, rue de 
Meaux. 19*. A partir du 1 mars. Du fuitçS 
au samedi 4 21 heures. Matinée 
dimanche è 17 heures- Tél. : 42-38- 
35-53. 60 F et 80 F. 

Solness 

le constructeur 

d'Henrik Ibsen, 

mise en scène 

de Jean-Claude AmyL 

avec Emmanuelle Bob kit, Dominique 

Bernard. François Delaive, Bruno 

Sermonne, Anne Saint-Mor. 

Jean- François Delacour et Nathalie 

Boutefeu. 

Portrait d’un homme brisé, histoire d’un 
retour vers la jeunesse. Comme si le 
temps pouvait s effacer. Avec la cruauté 
minutieuse d’Ibsen. 

Théâtre 13, 24, rue DairfeL 1&. A par* 
du 2 mars. Du mardi au samedi a 
20 h 30. Matinée dimanche 4 15 heures. 
TéL : 45-88-16-30. 80 F et 110 F. 


de Pier Paoio PasofoL 
mise en scène 
de StanUas Nordey. 
avec Gaëi Baron. Massimo BeiEni, Sarah 
C ha u mette, Philippe Cherdel. Cécile 
Chofet. Valérie Draguât. Olivier Dupuy. 
Jean-Charles Dumey, Frédérich fTsbach, 
Philippe Joiris, Nathalie Kousnatzoff. 
' Vaiéne Lang, Myrtn Procopfeu, Stéphanie 
Retomaz et Laurent Sauvage. 

Demiens joins pour savourer les réflexiore 
foisonnantes d’un homme déchiré sur ton» 
tes totaBtarismes. 

Théâtre Gérard-Phiiipe, 59, bd Jules- 
Guesde. 93000 Sa fart-Denis. Du mercredi 
eu samedi è 20 h 45. Tél. ; 42-43-17-17. 
Ourée : 3 heures. De 40 F 4 100 F. 
Dernière représentation Je 27 février. 

Désir sous les ormes 

d’Eugène (YNeffl. 

m ise en scène 

de Matthias Unghoff, 

avec Evelyne Didi. Clovis Comillac, 

Jean-Marc StéMé. Pians Meunier. GDea 

Privât. Emffien Tessier, Andrew More et 

Alain Cuny (voix off). . 

La tragédie américaine des immigrés sur 
veillés par un Dieu de colère, qui cher- 
chent i retrouver leur âme sur une terre 
hostile, dans des amours imposables. Une 
splendeur. 

Théâtre des Amandiers, 7, av. PaWo- Pi- 
casso. 92000 Nanterre. Du mercredi au 
samedi é 20 h 30. Té). : 46-14-70-00. 
Durée : 3 heures. De 100 F è 130 F. 
Dernière représentation Je 27 février. . 

L’Entretien du solitaire 

de Bernard- Marie Kottè», 
mise en scène 
de Jean-Gabriel Nordmann, 
avec Miche) André et PaiA» Sales. 

Un auteur est interviewé, un homme x 
dévoile un peu. 

Théâtre de la Main-d'Or Belta-de-raai. 
15. passage de la Main-d'Or, 11*. Du 
mardi au samedi 4 20 h 30. Matinée 
dimanche è 17 heures. Tél. : 48-06- 
67-89. De 80 F 4.100 F. 

Les Fausses Confidences 

de Marivaux, 

mise en scène . . . » , 

de Christian H rat assista de Denis 
Podalydès. 
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. tfEduardo de JnBppo, 
mise an scène. . . .. 

de Marcel Marchai, 

• avec Fréncoiee Fabien, Marcel Maréchal, 
Dora Doll. Angelo Benfl, Dominique 
BJuzet, Michel Damisotte, Ed monde 
Franchi, Marianne Graves, Moussa 
Maaskri, Mathias Maréchal et Marna 
Pnssinos. 

Le duo époustouflant Fabian-Marécbai 
Théâtre national de ChailloL 1, place du 
. Trocadéro, 16>. Du mardi au samedi è 
20 h 30. Matinée dimanche 415 heures. 
Tél : 47-27-81-15. Durée : 2 h 15. 
100 F et 140 F. 

Iphigénie 

de Rainer Warner Fassbinder, 
mise en scène 
de PWSppe Honoré. 

avec Michel B. Duberiai, Hadi BeOwcane. 
Jean-Louis Chabran, Béatrice Corbier, 

, NatfaaSe Grauwfai, Marie Saux «t Nicolas 
> Sotoy. 

Une pièce inédite de Fassbinder, hymne 
au plaisir et satire politique. 

Espece Samt-Sabm, 50. rue Samt-Sabin, 

1 1*. Les hindi, jeudi, vendredi et samedi i 
20 heures, le dimanche 4 17 heures. 
TéL : 47-97-55-20. 1 0O F et 60 F. 

Mortadela 

d’Aifedo Arias. 

1 misa en scène 
de l'auteur, 

avec Haydee Alba, Didier Guedj, Marilu 
Marini, Adriana Pegueroles. Piler 
Rebohsr. Alma R osa, Jacinta. Martine ; 
Lepage, Oscar Stato, Frédérico et Andréa. 
Buenos Anes comme si vous y étiez. Un 
Buenos Aires de rêve, de chansons, de 
danse, de drôlerie, de tendresse, de 

rfieiHw 

Montparnasse, 31, nie de la Gaîté, 14*. 
Du mardi au vendredi à 21 heures, le 
samedi 4 18 heures «t 21 h 15. Matinée 
dimanche 4 15 h 30. Téi. : 43-22-77-74. 
De 200 F 4 90 F. 

Noir baroque 

mise en scène 
de Christian Taguet 

avec Mohamed Arbia. Michel Arias, 
Laurent Attali. Emmanuelle 
Béraud-Dufour, Pierre Bükxi, HUarion 
Bruinant, ESane DomanskL SaSd Gherix, 
Aurélie Horde, Bérénice Lévy, Didier 
Mugica, Pierre Mimez, Karine Noël. Eric 
Stieffatre. Emesto Terri et Frédéric 
Zippeifin. 

Les plaisira du cirque retrouvés par une 
bande de jeunes artistes, très branchés sur 
Tépoque. 

RanelsgJi. 5, rue des Vignes, 16*. Le 
24 février, 15 heures : tes 25 at 26, 

20 h 30 Jet les 24. 25 et 26). Tél. : 42- 
88-64-44. De 150 F 4 80 F. 

Dernière représentation b 26 février. 

Opéra équestre 

de Bartabas, 
mise en scène 
de Fauteur. 

Les derniers jours avant tournée des 
enchantements de Bartabas. 

Théâtre équestre Zmgaro, 176, av. Jean- 
JauTés, 93000 Aubenrilïere. On jeudi au 
samedi à 20 h 30. Matinée dimanebe a 
17 h 30. TâL : 44-59-79-99. Durée : 

2 heures. 180 F et 120 F. 


Tanztheater Wuppertal/ 

Pina Bauch 

Orphée et Eurydice 

Si Gluck a inspiré Pina Bausch pour 
Orphée et Eurydice comme il l’a fait pour 
Iphigénie en Torride, présenté à Garnier 
fl y a deux ans, voilà à coup sûr Tun des 
grands spectacles de ta saison. 

Opéra de ParfoGamier, tes 24, 25, 28 et 
27 février, 19 h 30. TéL : 47-42-53-71. 
De 30F 4 360F. 

Meg Stuart, 

Hsiu-Wel Un i 


Doffaun Stuày (1 ) , 
TheBxkofBeyond[2) 


Une Américaine, Meg Stuart, étudie ici 
les «dysfonctionnements émotionnels» 
du corps; un Chinois. Hstu-Wei Lin, 
cherche à recréer l’eau, te feu, h terre, le 
vent et le vide. 

Théâtre de la BaatiBe. m te 27 février 4 
21 heures et te 28 à 17 herns, (2} du 2 
au 6 mars 4 21 heures. TéL : 43-57- 
42-14. 100F. 

Odile Duboc 

Projet de ta matière 

Pour l’ouverture de la Biennale de danse 
du Val-de-Marne, qui se déroutera jus- 
qu’au 9 avril, une création dans laquelle I 
Odile Duboc souhaite « évoluer les aven- 
tures physiques, ks rêveries au corps a de 
lame, tes saisir dans l'oubli et l’abandon 
de leur nlumlhè- .». 

Crétafl, Maison das Arts, du 3 au 6 mars. , 
Tél. : 49-80-18-88. 100F. 

Avignon 

Les Hivernales 93 

Thème choisi cette fois : «Danses mises 
en scènes ». c'est-à-dire les relations pro- 
fondes qui lient aujourd’hui la danse an 
théâtre. A raffiche ; Jean Gaudin, Charles 
Cré-Ange, Roc in Lichen, Geneviève 
Serin et beaucoup d’autres. 

Diverses salles d'Avignon, du 27 février, 
au 6 mare, divers horaires. TéL : 90-86- 
35-34. De 30F 4 120F. 

Ballet de l’Opéra 
de Nice 

La Mandarin merveilleux - Dancing 
Sa mes - Souvenance - Symphonie do 
Psaumes. 

Milko Sparemblek s'attaque, après beau- 





i Bernard Shaw. 
cène 
d Murat 

Itfe Marceau, Lamban Wilson, 


de trartok et a nustoue w mandann que- 
la force son désir empêche trois fois dei 
mourir. Les trois autres ballets sont rignési 
respectivement Dennis Wayne, Eddyr 
Toussamt et Françoise AdiCL 

Opéra, le 26 février! 20 haiaea, le 27 4, 
16 heures. Tél. : 93-85-67-31. 40F et! 
80F. 

U sélection « Danse » 
a été établie par : 

Sytrie de Nassac 


Mercredi 24 février 
Beethoven 

Trente-trois variations sur une valse de 
DfaMB 


Chopin 

BarcamBe 

Sonate pour piano op. 58 
Anatol Ugorsky (piano). 

Le premier disque de ce pianiste russe 
était consacré aux Diabelli de Beetho- 
ven, son premier concert français donné 
à La Roque était également consacré au 
grand œuvre pianistique de Beethoven. 
Cest l'oeuvre qu’il a choisi de présenter 
au public parisien, en première partie de 
son récital. La seconde est consacrée à 
Chopin. Et à deux de ses œuvres tes plus 
parfaites. 

Selle Gavuau, 20 h 30. Tel. : 49-53- 
05-07. De 70 F 4 120 F. 

Mozart 

Symphonie rr 35 * Haffaar • 

Rachmaninov 

Rapsodie sur un thème de Pagamm 

Rimski-Korsakov 

ScftéhérxzKfe 
Michel Béroff (piano). 

Orchestre de Paris, 

Emmanuel Krivirn (direction)- 
La grande rentrée de Michel Béroff dans 
une œnvre exaltante que l'on entend peu 
souvent en concert Krivine est i la tête 
de l'Orchestre de Paris. IL a choisi 
Mozart qu’il dirige à ta perfection, et 
Rimski-Korsakov qu’il adore. 

Salle Pteyal. 20 h 30 (+ fe 25). Téi. : 45- 
53-88-73. De 60 F à 230 F. 

Jeudi 25 
Denisov 

Cloches dans te broujOard 

Part 


La première fois qu'j] était venu, il avait 
vraiment déçu dans un programme 
Brahms {Doume Concerto, avec Michèle 
Boussinot et Mis ha Maïsky) et Chosta- 
kovitch. Surtout dans Brahms ! Le voici 
dans un répertoire différent et â la tète 
d’un orchestre qui, depuis qu’il travaille 
avec Charles Dutoil. retrouve confiance 
en soi. 

Théâtre des Champs-Elysées. 20 h 30. 
TéL : 49-52-50-50. De 70 F 4 1 10 F. 

Vendredi 26 
Haydn 

Symphonie rr 92 

Bartok 

Concerto pour viobn et orchestra n> 2 

Dvorak 

Symphonie m 8 

Thomas Zahetnudr (violon], 

PhiBiamuxwi Orchestre, 

Ivan Fischer (direction). 

Changement de programme pour cc 
concert où l'on a remplacé la Musique 
pour cordes, percussion et cclcsru par la 
Huitième Symphonie de Dvorak. Dom- 
mage! Ce Bartok-là était plus tare, plus 
intéressant que ce Dvorak-ci. 

Châtelet. Théâtre musical de Paris. 
20 h 30. Tél. : 40-28-28-40. De 70 F 4 
200 F. 

Samedi 27 
Saint-Saëns 

Septuor pour trompette, deux violons. 
fllto, vfofoncefte, contrebasse et piano 

Ravel 

Chansons madécasses 

Milhaud 

Création du monde 

Poulenc 

Le Bestiaire 
Le Bal masqué 


Stravinsky 


Schnittke 

Concerto grosso m 5 

Prokofiev 

Symphonie rr 4 
Gkkm Kramer (violon). 

Vadhn Sakharov (pïsôoj, 

Orchestre national de Fiance. 

Neeme Jlivi («DrectionJ. 

Neeme Jârvi, recordman du disque, 
retrouve f Orchestre national de France. 


Conversations 
Nash Ensemble. 

François Le Roux (baryton). 

Joli menu, avec en ouverture l’inénarra- 
ble septuor de Sainl-SaSns (ce composi- 
teur n’est jamais plus convaincant que 
lorsqu'il ne se prend pas au sérieux) et 
les mystérieuses conversations de Bliss 
pour prendre congé. A noter que la 
Création du monde est donnée dans sa 
vetsion originale pour petit ensemble et 
que l'excellent Fr&lçdiS Le Roux (il est 
curieusement plus célèbre en Allemagne 
qn’en France ’fU y chante Schubert avec 
succès) chantera Ravel et Poulenc qu’il 
interprète comme personne. 

Salle Gaveau, 14 h 30. Tél- : 49-53- 
05-07. De 80 F 4110 F. 

Dimanche 28 
Moussorgski 

tes Tableaux d’une exposition 

Albeniz 

Iberia 

Roger Muera (piano]. 

Un coup de chapeau pour Muraro, pour 
son courage ci sa détermination. Oser 
jouer à la suite les Tableaux et tes deux 
cahiers d 'Iberia est un exploit rarement 
tenté par ses confiéres. il est jeune et il a 
beaucoup de talent. 

Selle Gaveau. 11 heure». Tél. : 49-53- 
05-07. 110 F. 


Concert exceptionnel 

Mirella Freni et Nicolaï Ghiaurov 

au profit de l’Institut Gustave-Roussy, 
de Villejuif 

le SAMEDI 6 MARS 1993 

à la salle GAVEAU à 20 h 30 

Cette soirée exceptionnelle sera placée sous la présidence de Monsieur 
- Roland Dumas, Ministre d’Etat, Ministre des Affaires Étrangères. 

La recette sera versée au profit de ta recherche contre le cancer de 
I l'Institut Gustave-Roussy, établissement reconnu d'utilité publique pou- 
. vant recevoir directement des dons fiscalement déductibles. 

j PROGRAMME (sous réserve de modifications) 

VERDI Les Vêpres walicnnea (ouverture) orchestre 

! VERDI Stmoœ Bocanegn - O Lacera lo Spirite Niooki Ghtenrev , 
VERDI Aids - Rnoroa Vitra tor Mirella Fret» 

ROSS IN J Ouverture du Barbier de SévBle orebatre 

VERDI Don Carlo - Ella Ciommai uTamo Nieokl Ghôurov 

VERDI Dm Carto - Ta Che Le Vanits Mirella Freni 

ENTRACTE 

TCHAIKOVSKi Eng ine Onëgnme - Aria tfi Gremin Nkxibj' Ghüurav 

TCHAJKOVSKI Catn-Notene (extrait) ertbeatr* 

RACHMANINOV Cantma «0 Aleko Nicdaï Ghisuro* 

TCHAIKOVSKI Eugène Onègnme - Air de la Lettre Mirella Freni 

ORCHESTRE DES CONCERTS LAMOUREUX 

dirigé par Romono GANDOLFI 
Places de I" catégorie : 900 Fa 700 F 

Réservations directes auprès de l’unité de communication de l’Institut 

Gustave-Roussy. 

Toutes les autres ptaee» ; location par correspondance auprès de la valli* 
Gaveau. 45, rue La Boétie, 75008 Paris. TéL 49-53-05-07 

Pour tout rease/gaemenr coocemant ce concert .- 
Docteur Paille Opolon a Hélène de Tayrac 
Communication et rdatîons extérieures 
Téléphone (I) 45-59-64-74 et 45-5947-35 
Télécopieur (1) 45-59-63-73. 
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LA SELECTION 


Après ia disparition d'Albemz, après la 
mort prématurée de Granados, 

Manuel de Falla incarna à lui 
seul la musique espagnole 
d'avant Franco. L'hispanité 
dans la musique 
constituait à ses yeux 
un état d'esprit : il 
accordait à 
Debussy et à 
Ravel ~ qu'il 
côtoya 
longuement 
pendant son 
séjour à Paris au 
temps des 
années folles - 
une connaissance 
de l’Espagne 
acquise sans 
presque avoir 
mis les pieds 
au-delà des 
Pyrénées. De retour 
dans son pays. Don 
Manuel allait défendre 
obstinément la jeune 
musique française, 
symbole de modernité, 
tout en organisant à 
Grenade avec Federico 
Garcia Lorca, son complice et 
ami, le premier concours de 
Cante jondo : retour aux sources 
du flamenco. Après la publication 
d'un gros ouvrage biographique doublé 
de soudes analyses musicologiques 
{signé Jean-Charles Hoffelé, 



chez Fayard), après l'édition en 
franc» is de ses Ecrits (Actes 
Sud), l'Institut espagnol de 
Paris consacre une pente 
exposition très bien faite 
à cet artiste unique. 
Unique par la 
couleur de son 
écriture 
planistique, 

par ia poésie 
impression . 
niste, puis à la 
pointe sèche 
de ses arches 
frétions 
Après 
l'horreur de 
1936, après 
l'assassinat 
de Lorca, 
après l'exil en 
Argentine, Falla 
allait laisser 
inachevée une 
Atlantide, son œuvre 
majeure. Il fut un 
Christophe Colomb, à 
sa façon. (Jusqu'au 
31 'mars. Institut 
Cervantes, 7, rue 
Guerrtin-Bauchart,75008, 
tel. : 40-70-92-92. Tous les 
jours de 12 heures a 
20 heures, entrée libre. 
Concerts, conférences, projections). 
Ci-contre : « Portrait de Manuel de 
Falla ». par Pablo Picasso, 1920. 


■è 

Lundi 1' 


mars 


Haydn 

Quatuor à cordes n* 81 

Lulosiawsld 

Quatuor à cordes 

Ravel 

Quatuor à cordes 
Quatuor AJ ban Berg. 

L'organisateur des concerts du Quatuor 
Alban Berg a du refuser cinq cents 
places, lors du dernier concert de ce 
quatuor aux Champs-Elysées. A-t-on 
déjà vu cela, un quatuor qui rivalise 
avec une star du chant ? C'est bon signe. 

Théâtre des Champs-Elysées. 20 h 30. 
Tél. : 48-52-50-50. De 40 F à 290 F. 

Debussy 

MUodhs 
Pièces pour piano 

Délias 

Mélodies 

Véronique Owtschy (soprano), 

Philippe Cassa rd (piano). 

Par amour pour la France, pour sa musi- 
que et ses paysages, le Britannique 
Delïus s'était installé sur les bords de 
Loire. Les Français ne l’ont pas fêté 
pour autant Bouit, Sargent et Beecham 
tenaient sa musique en haute estime. Us 
ne pouvaient avoir tort. Véronique Dvet- 
schy et Philippe Cassant ne craignent 
pas de l’associer à Debussy. Eux non 
plus ne peuvent avoir tort. 

Théâtre Grévfn. 20 h 30. Tél. : 43-58- 
75-10. De 100 F à 200 F. 


Régions 


Montpellier 

Weber 

Sonata pour piano gp. 39 

Chopin 

Préludas 

Liszt 

Paraphrase sur la Mort d’isoido 
MJçhaôl Levinas [piano], 

Michael Levinas vient de publier une 
intégrale des sonates de Beethoven qui 
renouvelle profondément l'interpréta- 
tion de ses œuvres, peut-être trop enten- 
dues f lire ptige disque.) Levinas est un 
artiste singulier toujours captivant il est 
dommage qu'on ne l’entende pas plus 
souvent. 

Le 27. Opéra, salis Molière. 20 h 30. 
Tét : 67-86-00-92. 70 F. 


Nantes 

Verdi 

fSgohtt o 

Bruno Bafamffl [Rigotetto] 
Ramofi Alonao Gonzak 
Mantoue). 


tas (le due de 


Louise Kennedy (GBda), 

Catherine Wyn Rooara (Medeldne]. 
Uf-Maria Kflhne (ilârafedle). 

John Tranter [Montwonej. 

Chœurs de t'opéra de Nantes, 

Orchestra philharmonique des Pays 

delà Loire, 

Emmanuel Joël [direction), 

PhHppe Godefroid (mise an scène). 

On peut se demander s'il était opportun 
ue l'Opéra de Nantes fosse la dépense 


3' 



dination entre deux théâtres lyriques de 
province étonne d'autant plus que le 
chef qui dirige â Nantes est le frère du 
directeur du Capitole. Le problème de 
fond vient peut-être du foit que les opé- 
ras sont dirigés par des metteurs en 
scène. Il est logique qu’ils veuillent met- 
tre la main à la pôle. 


Us 25 et 27. Opéra. 20 heures. Tél. : 
40-69-77*18. 

Toulouse 

Wagner 

Le Vaisseau fantôme 
José Van Dam (le Hotandais), 

Mary-Jane Johnson (Senta). 

Friedemam Kunder Datant}), 

John Keyes (Erik), 

Shafla Nadler (MarvJ. 

Chœur et orchestre national du Capitole 
de Toulouse, 

WoMamar Nebson (direction). 

Pet Halmen (mise en scène). 

Une fois de plus les Toulousains ont de 
la chance. Celle d'entendre José Van 
Dam dans le rôle du Hollandais, d’avoir 
un chef qui a dirigé â Bayreuth 1 la tête 
de l'Orchestre du Capitole. Celle, enfin, 
de pouvoir applaudir Mary-Jane John- 
son en Senta. Elle qui fut fa Lady Mac- 
beth formidable de la Bastille. 

Le 26, 20 h 30'; fè 28, 1* h 30. THéâtra 
du Captaole. TéL : 61 -22-80-22. De 90 F 
à 300 F. 


Jazz 


Baruey Wileu 
Alain Jean-Marie 

Le prince du saxophone ténor, on des 
musiciens les plus élégants et les plus 
savants sur l'instrument, l’éternel jeune 
homme Baruey Wilen à la carrière mou- 
vementée, a été porté à la hauteur du 
mythe par la bande dessinée (la Noie 
bleue). Ici, tout l'esprit du dub et Pâme 
du jazz. 

Le 24. Petit Opportun, 22 h 45. Té(. : 42- 
36-01-36. 

Antonio Hart 

Lunettes d’écaille façon intellectuel afro- 
américain d’aujourd’hui, saxophoniste 
mu Iti piste. Antonio Hart est apparu 
d'abord dans le quintet de Roy Har- 
grove. Sa prestation au dub vaut pour 
juger sur pièce - U est un des nouveaux 
venus de la scène du jazz. Vraiment. 
Pour la qualité de la rythmique : Tho- 
mas Bramerie (bas»), George Brown 
(drums) et, bien entendu, Laurent de 
Wilde (piano). Affaire à suivre. 

Du 24 au 28 février et tas 1- et 2 mars. 
La Villa, 22 h 30. Tél. : 43-26-60-00. 


Rock 


G en Matlock 
& the Marvericks 

Premier bassiste des Sex Pistols, il cosi- 
gna plusieurs de leurs odes « no future » 
avant d’être remplacé par le plus 
« médiatique » Sia Vicious. De Rich 
Kids en London Cowboys. il collec- 
tionna ensuite toutes les désillusions. 
Quinze ans après, qu'attend -il du rock ? 

La 25. Gîtaua. 21 heures. Tél. : 47-00- 
78-88. 

BurningHead 

Noir Désir les citent volontiers comme 
leur groupe français favori, confirmant 
le goût des Bordelais pour l'énergie 
brute et les a écorchés vifs a amateurs 
de déribds. 

La 26. New Moon, 23 heures. Tél. : 49- 
95-92-33. 

Skarü&ce 
les Vierges 
Molodoï 
PKRK 
Gondkok 

Ska, psychobilly, punk... La &ange dure 
et militante du rock français commu- 
niera dans la sueur i coups d’hymnes 
libertaires. 


La 27. Bataclan, 20 heures. Tél- : 47-00- 
30-12. 95 F. 

El vis Costello 
& the Brodsky Quartet 

Pour scs projets les plus en marge. Elvis 
Costello aime investir des lieux peu 
familiers du public rock. Ixs Folies-Ber* 
gères devraient donner un cachet parti- 
culier à l'interprétation en concert des 
Julie t letters, fruit de sa rencontre pas- 
sionnante avec une formation classique. 

Le 1* mars. Folies- Bergère. 20 heures. 
TéL : 42-46-77-11. 

Mercury Rev 

L’Europe a plus apprécié que l'Améri- 
que, Yerseif is steam, captivant premier 
album de ce groupe de BufTalo. Il s'en 
dégageait un psychédélisme froid' 
comme les sueurs d une nuit de mauvais 
rêves. Ea Femerdearenty ils nous noie- 
ront d’une vague de Ërscn. 

La 2 mais. Sysée-Montmartra, 19 h 30. 

Tournées 

Houseoflove 

Le noupe de Guy Chadwick a vu le suc- 
cès l’effleurer puis s’éloigner, ce qui ne 
devrait pas affecter outre mesure sa 
mélancolie ni ses accès de fureur. 

Le 26 février, Lorient ta Manèga en chan- 
tier La 26, Morlaix, le Coatelan. Le 27, 
Rennes, rufau. Le 2 mare, Strasbourg, ta 
Salamandre. Le 3, MuBkwm. la Nouma- 
trouf. 

Noir Désir 

Même en vrai, il arrive que le bien 
triomphe. Les quatre de Bordeaux, A 
force d'intégrité, de décibels et d'intel- 
ligence (3 en fout pour dessiner l'archi- 
tecture, de leur fracas) rencontrent ces 
jours-ci on triomphe populaire. Tant 
mieux. 

La 25 février, Grenoble, la Summum. Le 

26. Montpellier, la Zénith. La 27. Car- 
maux. Salle dca fûtes. 

Ramones 

Les spécialistes du rock qui va plus vite 
que la pensée, les ancêtres ou punk 
n'ont rien changé à leur manière : beau- 
coup de bruit, ne jamais dépasser 
deux minutes pour une chanson. Les 
Ramones sont aussi drôles qu’il y a 
quinze ans. 

Le 26 février, Grenoble, le Summum. La 

27, Toulouse. Salle de Portât- sur-Ga- 
ronras. Le 28. Bordeaux, théâtre Barbey. 

LesThugs 

Ce gang d’ Angevins n'a rien de donx. 
Leur rock brutal et monolithique en a 
fort Pun des seuls groupes fiançais à réu- 
nir tu public en Angleterre et aux Etats- 
Unis. Plus que d’une quelconque habi- 
lité, c’est le témoignage d’une forte 
conviction sans égale. 

La 26, Montpellier, le Zénith. Le 27. Le 
Rochelle, le TlpoDa. 


Festival 


L’Etat du Rock 93 
à Montpellier 

Sixième édition des Etats généraux du 
rock qui rassemblent comme chaque 
année le foisonnement hétéroclite des 
acteurs du rock français. Les profession- 
nels et les autres réfléchissent autour de 
tables rendes, s’exposent dans un jt 
bazar et finissent tous journées 
meilleures salles de concert de Montpel- 
lier. Au programme, les tendances du 
rock d'ici (noisy pop, java alternative, 
funk, hardcore...) et quelques invités 
étrangers. 

Du 25 au 28 février, à MontpalGer. Ren- 
seignements, tél : 67-04-03-46 et 67- 
04-03-55. De 30 F â 100 F. Abonne- 
ments : 2 jours, 210 F; 3 jours, 300 F; 4 
jour». 400 F 


Chanson 


Serge Reggiani 

Retour sur scène du plus romantique des 
chanteurs français «à soixante-dix 
balais » (nouvel album chez Tréma). N’a- 
t-il pas promis : * Quand je serai rleux. 

j's'rai chanteur » ? 

Les 24, 26 et 27 février «t le 2 mars, 

20 h 30 : le 28. 16 heures. Palais des 
Congrès. De 130 F à 230 F. 

Steve Waring 

Slcvc Waring profite des vacances sco- 
laires pour retrouver son 

intelligents, qui savent foire la diffi 

crittre une baleine bléW^-ime' guitare 
acoustique él là soupe sertie à la télévi- 
; sion.'Sü/'scène, avec qittlictauisiCKas-quJ 
adorent jouer de la bouche, du ventre, de 
la contrebasse, ou du saxophone, mais 
aussi des machines en bois inventées par 
un bricoleur génial et des instruments qui 
ne ressemblent Â rien (Habituel, Wan 
navigue entre confines et mélodies ’ 
y a même un joli classique, Jean petit. 
revu à la vielle à roue. Les enfanta ado- 
rent (albums au Chant du monde).. 

Du 24 au 28. Olympia. 14 h 30. Tél. : 
47-42-25-4S. 100 F. 

Philippe Léotard 

Promenade île rocker désabusé, cri de 
chanteur tiraillé : la musique et les 
paroles scion Philippe Léotard se méritent 
et sc gagnent à la force du temps. Sera-t-il 
au rendez-vous ? Les vrais artistes ont 
toujours leurs humeurs. 

Le 24. Petit Journal Montparnasse, 

21 heures. TéL : 43-21-56-70. 

ArtMengo 

Rentrée parisienne très attendue d’un 
jeune premier timide à qui l'on doit l’un 
des meilleurs disques de l'armée passée. 
L'auteur rocailleux de Gino joue une carte 
importante d’une carrière déjà balisée par 
une Victoire de la musqué (en 1991), et 
la crainte de la scène, jusqu’à ce jour. 

Le 2 mars. Casino da Paris, 20 h 30. 
Tél. : 49-95-99-99. 

Karim Kacel 

Karim Kacel mérite sûrement mieux que 
le sort qu’il s’est lui-même construit : bon 
chanteur, compositeur et auteur plein 
d’allant, il fait preuve suc seine d'une 
dose enviable d'optimisme et d'un carac- 
tère forgS au blues, et à la dure écrie de la 
chanson française de cabaret Guitare 
musclée, voix rude, tendresse évidente 
Mais quand Karim Kacel va-t-il sortir de 
hû-même? 

La 2 mars. Café de la danse, 20 h 30. 
115 F. 


A Donnisulana 

Ces cinq femmes corses ont tontes des 
voix superbes. Blés forment le premier 
ensemble polyphonique féminin de me 
de Beauté. Ce (ait remarquable dans un 
pays qui préfère confier son art vocal aux 
hommes n’enlève rien à la rigueur de 
Donnisulana en matière rte tradition. Sur 
scène, eOes parviennent à dramatiser 
(notamment Jadde MichaSIi), ou à allé- 
ger, un genre qm pêche parfois par l’uni- 
fonnité, une fois sorti de son contexte 
naturel (album chez Sikn/Anvidis). 

Le 1 - mars. Café da h danse. 20 h 30. 
Tél. : 48-05-57-22. 100 F. 


La sélection «Classique» 

A été établie par Alain Lompech. 
«Jazz» : Francis Marnante. 

« Rock» : Stéphane Dam. 

« Chanson » : 

Véronique Mortaigne. 


m 


Nouvelles 

expositions 


Henri Matisse (1904-1917) 

Lire nos articles, pages 21 à 25. 

Centra Georges-Pq ia pMou. Musée natio- 
nal d'art modems, grande galerie, place 
Georges-Pompidou, Pari* 4*. Tél. : 44- 
78-12-33. Tous les jours sauf mardi da 
12 hauras à 22 heures, samedi, 
dimanche et jours fériés de 10 hemras é 

22 heures- Du 25 février su 21 juin. 

1893 : L’Europe des peintres 

Le Musée d’Orsay marque à sa façon la 
premiers pas de rEurope sans frontières, 
et expose un choix d’artistes provenant 
de dix-huit pays et ayant peint, ou 
exposé, en 1891 Où il est montré, par 
des rapprochements surprenants, que le 
style excède les oavs et oarfois les écoles, 
et où il est cruellement rappelé que la 
circulation des hommes et surtout des 
idées avaient alors une vigueur aujour- 
d’hui enviable. 

Musée d'Orsay, Entrée quai Anatole- 
Francs, pi. Henii-da-Montheriaiid , Parta 
7*. Tél. ; 40-49-48-14. Tous les jours 
sauf lundi ds 10 hautes à 18 h sures, 
dmanche da 9 heure* A 18 hauras, jeudi 
de 10 heures è 21 h 45. Du 24 février au 

23 mal. 35 F, bBat jumafé muséa exposi- 
tion ; 60 F. 


Paris 


Absalon, ' . 

Gonzalez-Foerster, 

Rallier, VeUhan 

D s’agit ici plus de quatre expositions 
personnelles que d’une exposition collec- 
tive, même si Absalon, Gonzalcz-Focrs- 
ter, Rul lier et Yeilhan ont en commun 
un rejet de la peinture qui les conduit, à 
travers objets et installations, vers une 
démarche plus sociologique. On retrou- 
vera cependant quelque chose des 
manda utopies constructivistes rosses 
dans la cellules d’Absalon, mais aussi 
un goût de madeleine chez Rullicr et la 
poésie du pandore de Vcüban. 

Musée d'art moderne de la Vffle de Parta, 
11, av. du Présidant- Wilson, Paris 16«. 
Tél. : 40-70-11-10. Tous tes jours sauf 
lundi et jours fériés de 10 heures è 
17 h 30. mercredi jusqu'i 20 h 30, 
samedi et dimanche jusqu'à 19 hauras. 
Jusqu'au 14 mars. 

Apollinaire, critique d’art 

Paris fot, an début de ce siècle, un (tes 
hauts lieux de l’art et de la modernité 
naissante. Dans ce tourbillon, cet afflux 
de peintres de tons horizons, la critique 
de Guillaume Apollinaire tentait de 
mettre en valeur la créateurs : il écrivit 
sur Picasso dès 1905, sur Ma tisse deux 
ans plus tard, défendit Braque contre 
l’avis da peintres du Salon... Mais i! 
savait aussi regarder l’ait primitif ou tes 
humoristes. Portrait d’un guetteur sensi- 
ble. 

PavHon des arts, 101, rue Rambutsau. 
Paris 1«. Tél. : 42-33-82-50. Tous Iss 
bure sauf hindi «t jours fériés de 11 h 30 
18 h 30. Jusqu'au 9 mal. 30 F. 

Martin Barré 

Parmi tes gloires naissantes de l’écrie de 
Paris da armées 50, Martin Barré fut 
peut-être un de ceux qui connurent 
l'éclipse la mains langue : il n’a attendu 
que jusqu’à l’âge de cinquante-cinq ans 
sa première grande exposition pari- 


, travail, jusqu'à aujourd'hui, 

toujours emprunt d'une douce géométrie 
oscillante. 

Gataria nationale du Jeu de paume, place 
de ta Concorde, Paris 1*. Tél. : 42-60- 
69-69. Tous les jours sauf hindi da 
12 heures à 19 heures, samedi et 
dimanche de 10 heures à 19 heures, 
mardi jusqu'à 21 h 30. Jusqu'au 11 avril. 
38 F- 

Beyrouth centre-ville 

Six oh otographes renommés ont tra- 
sur la destruction du centre histo- 
rique de la capitale libanaise : façades 
meurlna, intérieurs pillés, ms trouées. 
Du constat documentaire de Basilico 
aux sublima fictions de Robert Franck 
- dont c’est ici le grand retour, - six 
regards vida de personnages, mais oh 
on ne compte plus la traça de 
l nomme. 

Centra national da ta photographie. Patata 
2 B ** Présidant- WBson, 

Pan* 16*. TéL : 47-2346-53. Tous lu 
murs sauf mardi do 9 h 45 é 17 hauras. 
Jusqu'au 12 avril. 25 F (entrée du 


Daniel Boudinet 

D’abord illustrateur de ptose et pour 
l'édition, le photographe Daniel Boudi : 
net (1945-1990) s’est peu â peu affiandn 
da régla du photojoumausme pour 
aboutir à une œuvre personnelle mar- 
quée par un brio et une délicatesse 
extrême dans la recherche des formes et 
da couleurs. Sa vues noctuncs de Pons, 
Londres, Rome, restent des réferences. 

Mission du patrimoine pho»çÿMqu«. 
Patata da Tokyo. 13. av. du President- 

Wftaon. Paria 16*. J*’ jilSÜÎuf 3 ; 
Tous tes jours sauf mardi da S h 45 g 
17 hauras. Jusqu’au 18 avril. 25 F 
(outré* du muséal. 

^ Collection Rinaco, Moscou 

. D« artistes russes contemporains, autre- 
fois bannis par fart officiel du réalisme 
: socialiste, aujourd'hui acquis par une 
■ compagnie d’investissements moscovite 
1 qui démontre que la collections d'entrc- 
prises de la CEI ont une modernité d'es- 
prit que pourraient leur envier leurs 
camarades d'Europe de l'Ouest Mieux 
encore, on y découvre da artistes parti- 
culièrement intéressants, et aux anti- 
pode da versions édulcorées ou exoti- 
ques montrée i Paris ces derniers 
temps. 

Caisse das dépôts et consignations. 
56, n» Jacob, Paris 6*. Tét : 40-49- 
94413. Tous les jours sauf «Hmancfte « 
lundi da 10 hauras à 18 h 15. Jusqu'au 
24avriL 

Coop Himmelblau 

Le groupe autrichien, après avoir cassé 
la baraque, s’est mis a jouer au ma-joug 
avec ce qui restait de poutres. Inutile ici 
de s’interroger sur l'architecture, dont 
l’idée même est définitivement mise à 
pïaL Inutile de lui substituer la notion 
de sculpture, qui n’est pas censée être le 
propos de Coop Himmelblau. Reste A se 
nourrir d'une poésie destructrice, et 
l'intéiêt tout intellectuel, mais réel, de 
découvrir ici le paroxysme des 
démarcha « déconstructivista » qui 
hantent la lendemains du pos! -moder- 
nisme. 

Centra Georges-Pompidou, 1- sous-sol 
petite salis, plaça Georges- Pompidou, 
Paris 4*. Tél. : 44-78-12-33. Tous tes 
jours sauf mardi da 12 hauras è 
22 heures, samedi, dimanche et jouis 
fériés da 10 hauras è 22 hauras. Jus- 
qu'au 12 avril. 

Corps crucifiés 

A l'automne 1932, Pablo Picasso s’em- 
para de ia crucifixion du retable d’Issen- 
heim, peinte par Grüncwald, et en 
donna son interprétation en treize des- 
sins saisissants. Les voici exposés en 
banne compara»': Francis ’ Bacon, Otto 
Dix, V^dlmaeKooniagiAaitorooi Saura 
ou Graham Sutherïaûd Se sont essayés, 
avec d’autres, à analyser leur fascination 
pour le vieux châtiment 
Musée. Picasso, Hfitet Salé - 5. rue de 
Thorigny, Paris 3*. Tél. : 42-71-25-21. 
Tous les jouis sauf mardi de 9 h 30 è 
12 heures (group. s col. st aduh. sur 
réserv.) et de 12 heures à 18 heures 
findiv. st group- aduft). dimanche de 
9 h 30 à 18 hauras. Jusqu’au 1* mais. 
32 F, 20 F dhn. 

Dessins français 
du XVD« siècle 

On ne le répétera jamais assez : les expo- 
sitions da dessins da collections publi- 
ques sont toutes, de par la fragilité da 
ouvres, da évènements. Lorsque de sur- 
croît tes dessins rassemblés sont habi- 
tuellement disséminés dans 36 muséa 
de l’Hexagone, et qu’ils n’ont, pour 
beaucoup, jamais été montrés, on se doit 
de découvrir la vitalité de l'ait produit 
en France entre tes règnes du Vert-Ga- 
lant et du rai Soleil. 

Musée du teuvra, pavfflon de Flore, porte 
séti janfin du Tuileries, Parta 
. .40-20-51-51. Tous les Jours 

sauf mardi 9 heures è 17 h 15. Nocturne 
un (nom sur doux et le mercredi Jusqu’à 

21 h 15. Jusqu'au 26 avril. 35 F (prix 
(rentrée du musée). 

Daniel Dezeuze 
73 dessins récents et torrides de Daniel 
Dezeuze illustrent a la vie amoureuse 
da planta ». De Suffira à Ma tisse, le 
végétal a su capter tes regards et inspirer 
1e style : fidèle aux grilla d’analyse héri- 
tées de Supports/Surfaca, Dezeuze 
expose des dessins nervurés, humides de 
sève, et frais comme la rosée. 

Centra Georges Pompidou, salle d’art 
maphfawe, 4* étage, place GatHwa-Pom- 
pldou. Pans 4*. Tfi. : 44-78-12-33. Tous 
Un jours sauf mardi de 12 heures à 

22 he uraa, samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures A 22 hautes. Jus- 
qu'au 4 evifl. 

Don McCnlUn 


des rencontres d’Arles, en juiltet dën 
Irlande du Nord, Biafra, Vietnam. C 
bqdge, Liban, Kurdistan ont été la 
raras de bataille de ce témoin lucide 
vingt-cinq ans durant, n'a casé de re 
der l’horreur en face. Également 
même endroit, une rétrospective 
remarquable photographe péruv: 
Martin Chambi. 
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Epreuve d’artiste 

Mflrvcfltotse occasion pour la Parix 
naturellement sédentaires de se fro 

Krélter-Mfllter, dans une sélection at 
,, “ « Circonstance à l’échelle 
saltes de rinstitut néerlandais. 
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A voir, moins i 

un Balte, un Goriu, un 

nants, une honnête collection contempo- 
raine. et surtout pour se donner ferme 
daller sur place, à Ottoio. visiter un 
musée ouvert sur la nature. 

Institut néerlandais, 121, rue de Lille, 
Paris 7*. TaL : 47-05-85-99. Tous (as 
jours sauf hindi de 13 heures & 
19 heures. Jusqu'au 7 mare. 

Caroline Feyt 

Jeune photographe plasticienne, elle fut 
çiiiee pour sa série « Ton» » dans 
: la surimpression, l’animal 

^ . — faisait réference aux dessins 

rupestres. Ont striyL dam cette même 
recherche sur la lumière et ta madère pri- 
mitive, les « paysages », « montagnes » et 
aujourd’hui les « portraits ». Au-delà du 
procédé, Caroline Feyt remonte à sa 
manière A l’histoire de nos origines, 
feutre photographique d'Ila-de-France, 
107, avanuedb ta République. Pontauft- 
Combauh, 77340. Té L : é4^43 -47-10. 
Toi» tas jours sauf mardi de 14 heures A 
18 heures. Jusqu'au 14 mare. 

Figure» du moderne 

450 œuvres d’une des plus importantes 
tendances de Tait du XX* siècle, souvent 
évoquée, mais mal connue sous nos di- 
ront* DtDieBrikke, à Dresde pais à Ber- 
lin, au mue Rater de Munich, c'est tout 
un pan de fart moderne qui sursit, avec 


les figures de Kandinsky, Marc, Schmi 
Rottnnf et bien d'autres: La plus befle et 
la plus intéressante a position de ce dâmt 
(Tannée. 

MusAa tfart modem» da la ViHa da Paris, 
11. av. du Prtridant-WRson, Paris 16*. 
Tél. : 40-70-11-10. Tous les jours sauf 
lundi et jours fériés de 10 heures à 
17 h 30, mercredi jusqu'à 20 h 30, 
samedi et dimanche jusqu'à 19 heures. 
Jusqu'au 14 mare. 40 F (comprenant 
r ensemble das expositions). 

Henri Gervex 

L'oeuvre de Gervex oscille entre les nudi- 
tés léchées de Cabanel,, dont 3 frit rélève, 
et le naturalisas des sujets empruntés à la 
vie quotidienne, qui sentent leur Zola. 
Plus grivois que réellement scandaleux, 
même si son tableau le plus célèbre, RodOj 
fin refusé pour immoralité, Gervex, à qui 
Manet dut son admission au Salon de 
1831, se détache cependant largement de 
la cohorte des peintres de fa fin du siècle. 
Un grand périt maître. 

Mu*é* Carnavalet, 23. rua do Sévfgné,. 
Paria 3*. TéL : 42-72-21-13. Tous las 
jours sauf hindi at fêtes da 10 heures A 
17 h 40. Jusqu'au 2 mal. 35 F. 

L'art sacré en France • 

te fermé l'jrf iücré»" évoque autant les 




«Saint Nicolas at Vïta», Russie/ vers 1600. 

Exposition « Face à face » à 


« Baslcs on Composition IV». de Helmut Federle, 1989. 
l'Espace de l'art concret de Mouans-Sartoux. 


Galeries 


Christophe Cuzin 

Georges Perec avait constaté sa dispari- 
tion, Christophe Cuzin l‘a retrouvée, sur 
le seuil de son atelier, mais dans quel 
état ! La lettre « E» mesure ici 2,80 m, 
se tord et se multiplie, pour trôner eu 
adianu 


trois couleurs irradiantes et inclure le 
spectateur dans leur champ. Trois sculp- 
tures fortes, qui n’écrasent pas mais 
incitent plutôt a la pénétration. 


BOtpfil 


que les actes fervents d’un Rouault, la 
fougue de Madsse et le dévouement du 
Père Couturier. Deux expositions, fane 
couvrant fentre-deax-guerres, l’autre la 
période contemporaine, devraient permet- 
tre de faire un point sur cet aspect très 
'particulier de Tart du XX* siècle. 

Centra culturel da Bouiogna-BiDancourt, 
22. nia da ta Belle- Feuille. Boutegne-Bil- 
tancourt. 92100. Tél. : 47-12-77-95. 
Tous tes-joura sauf dtamneto de 9 heures 
A 21 heures. Egalement au Musé* muni- 
cipal. 26, av. André -Morfzat, tél. : 
47.12.77.39. Jusqu’au 31 mare. 

Zhang PeUi 

Un artiste peintre, photographe, et 
« vidéaste », quoi de plus banal aujour- 
d'hui î Sauf que cdui-ci exerce en Chine 
populaire, où il est né il y a trente-cinq 
ans. Olivier Kaeppelin fy a découvert et 
nous montre un univers étrange fait de 
tableaux, de films et d’objets que seuls des 
gants permettent d'appréhender. 

Théâtre du Rond-Point, 2 Us, avenus 
.FranJdflvRoosevaft Paris 8*. Tél. ; 42-56- 
60-70. Tous les Jours da 12 heures A 
20 heures, dimanche at lundi d« 
12 heures A 18 heure* et jusqu'A 
22 heures les soirs de représentation. 
Jusqu'au 7 mare. 


Galerie Bernant Jordan. 52-54, nie du 
Temple. Paris 4-. Tél. : 42-72-39-84. 
Tous tas joure sauf dimanche et lundi da 
10 heures A 13 heures et de 14 h 30 A 
19 heures, samedi de 14 heures A 
19 heures, Jusqu'au 25 mare. 

Deux cents œuvres 
da Fonds national 
d’art contemporain. 

xiaint-sulpicienues l ' U république est bonne fille et depuis 
~ - - « jg 73 t acquiert des œuvres auprès d ar- 

tistes vivants. Elles ornent les édifices 


Roseline Grauet 

Lorsque Ton entend le mot « sculp- 
| tune », l’idée de pesanteur s’impose 
immédiatement. Sauf chez Roseline 
Granet, dont les personnages bondis- 
sants tentent tous d’échapper A cette 
pénible condition. On retrouvera cet 
immense bonheur dans l'Etreinte, on les 
Heureux Amants, mais aussi dans ses 
échelles ou ses arbres abritant une 
étrange population et dans un Hibou fri- 
leusement recroquevillé. 

1 Galerie Darthea Speyer, 6. me Jtcqutt- 
Cafiot, Porta 6*. TéL ; 43-54-78-41. Tous 
les joure sauf dimanche et lundi de 
14 heures A 19 heures. Jusqu'au 6 mare. 


consacre aux alliances contemporaines 
des deux expressions. 

Galerie Sadocfc et Uzzan, 1 1, nw de Tho- 
rfgny, Paris 3*. Tel. : 44-59-83-00. Tous 
les jours sauf dimanche et lundi de 
15 heures à 19 heures, samedi de 
12 heures A 19 heures. Jusqu'au 6 mare. 


Régions 


Châteanroux 


Cremonini 

Une rétrospective sur trente ans réunis- 
, sant (parante huiles ou tempéras sur 
toile et une douzaine d’aquarelles d’un 


publics, les ambassades, ou sont prêtées 
lors d'expositions temporaires. Depuis 
dix ans, trois mille deux cents artistes 
ont bénéficié de ses largesses et l’on ne 
saurait trop recommander la visite de 
cette exposition à ceux qui aujourd’hui 
vocifèrent contre un «art officiel»: ils 
risquent quelques surprises et, qui sait, 

Galerie de l'Esplanade, place de La 
Défaits*. La Défense. 92000. Tél. : 49- 
00-17-13. Tous Iss jours sauf mardi de 
12 heures A 19 heures. Jusqu'au 9 mal 

Paul Facchetti 

Photographe, son studio accueillait aussi 
les œuvres de ses amis peintres, et on lui 
doit entre autres 1a première exposition 
personnelle de Jackson Pollock a Paris, 
en 1952. L’exposition regroupe quinze 
photos de peintres et d'écrivains, d'An- 
dré Breton à André Pieyre de Mandiar- 
gues en passant par Dubuffet, Wols, 
Dali ou Michaux, vus par celui qui fut 
souvent leur ami. 

la Maison des amis des ffvres, 7, rue de 
fOdéon, Parta 6*. TéL : 46-33-07-27. 
Tous les jours sauf dimanche de 
10 heures A 19 heures. Jusqu’au 
28 février. 

Nathalie Favre 


Francia Ponge 

Hommage à Francis Ponge, qui 
| regroupe certaines œuvres de sa collec- 
tion, complétées par des peintures, des 
sculptures et des dessins de tous les 
artistes, de Braque, Picasso ou Miro. h 
Debré, Giacomeüi ou Richier, sur les- 
quels il sut écrire des préfaces flam- 
boyantes, où Bmsait tout, y compris un 
impossible « J’aime la peintura de 

Fauùier» que tout le monde lui envie. 

,, . de 14 heures A 18 heures, samedi et 

Galerie de I Echaudé. 11, rue de 1 1 dimanche jusqu'A 19 heures. Jusqu'au 

28 mare. 


des peintres de la nouvelle figuration 
des années 60 qui sut le mieux fasciner 
la critique et les écrivains (Talon. U 
1 monde étrange^ presque métaphysique, 
de Cremoninj provoque un malaise, de 
cepx qui naissent- d’une trop grande 
tension. , 

Abbaye das Cordeliers, ru» Alain- Four- 
nier. 30000. TéL : 54-08-33-00. Tous tes 
jouis sauf lundi de 10 heures à 12 heures 


-Paris à l’école 

Splendide présentation, esprit pédagogi- 
que correct, excdknte tenue générale des 
textes, des sons et des architectures pré- Tomjujong à a oujBMM 
semées, sens de forientation : cette expo- fraîches de çette jeune galene pendent 

ritionsur le passé, le présent et Pavotir fj^SSfSi!StES^& 
des écoles parisiennes (qui a dé coûter â® “L’JÏÏ&f-l 
« bonbon » à la Ville de Paris), mérite hwïfr S iSta 

mieux qu’un bon point, A savoir une g «*8™»“ [giSj^urSÏ 
visite en bonne et due forme. «Ü5. !» ”^J5S5? I 5 I L 

PairiOon de rAreem!. 21. boulevard Mor- 
tand. Paris 4*. Tél. : 42-78-33-97. Tous 
tas jours sauf lund da 1 0 h 30 A 1 8 h 30, 
dimanche de 11 heures A 19 heures. Jus- 
qu'au 9 mal 

Rodin sculpteur 

Une exposition qui explore les méthodes 
de travail de Rodin, et montre le sculp- 
teur assemblant et montant sans cesse des 
formes longuement répétées, par frag- 
ments : un Bras par-ci, une jambe par là, 
et un toise étudié verticalement qui omt 
parfois à ITrarizontaL Le mérite de fa 
démonstration est surtout de rappefler un- 
ion ent que l’art, quand il grand, est fait 
d’artifices, et qu’il est parfois nécessaire 
de mentir pour approcher la venté. 

Musée Hodin. hôtel Biron. 77. nre d* 

Varenns. Paris 7*. TAL ! 47-05*01-3^ 

Tous les jours sauf tore» da 10 iMWresà 
17 heures. Du 1 - au 30 avril tij sauf lundi 
de 10 heures A 17 h 45. Jusqu au | 

11 avril. 21 F. 


intelligemment accrochés, et surtout un 
coup de brosse altier, donnent aux 
volailles une fermeté qu’on ne trouve 
plus qu’en Bresse, ou parfois en Suisse. 

Gataria Nathatia Ohadia, 8. rue de Nor- 
man (fie. Parta 3*. Tél. : 42-74-67-68. 
Tous tas jours sauf (fimanche et lundi de 
11 heures A 19 heures. Jusqu'au 

17 mors. 

Alberto Glacometti 

Quarante et un dessins, deux aquarelles, 
une occasion rêvée de revoir Giaco- 
metti, sous un jour que beaucoup ne lui 

connaissaient pas : les œuvres montrées 

ici le sont pour la première fois à Paris. 

A découvrir donc, les éludes de nus. les 
portraits de ses proches, et de très rares 
paysages. 

Galerie Lalora, 13. rue de Téhéran, Parta 
8v Tél. : 45-63-13-19. Tous les taure 
sauf dimanche et lundi da 10 h 30 A 

18 heures, samedi de 14 heures é 
18 h 30. Jusqu'au 20 mars. 


T Echaudé, paris B-. Tél. ; 43-25-20-21. 
Tous tas Joure sauf «fimanche et lundi de 
Il heures A 13 heures et de 14 heures A 
19 heures. Jusqu'au 6 mars. 

François Morellet 

L’une des questions les plus stimulantes 
aue se posent les artistes géométriques 
Jepuis quarante ans tourne autour de la 
place du hasard dans leur œuvre. Morel- 
let cherche l'aléatoire dans l’annuaire de 
Maine-et-Loire qui détermine la succes- 
sion d’une série d'angles droits colorés, 
voire lumineux. Un grand moment qui 
démontre que la rigueur, poussée dans 
ses retranchements, peut confiner an 
baroque, l’humour en plus. 

Galerie Durand-Dessert, 28, nu de 
Lapps. Pari» 11*. T6L : 48-08-92-23. 
Tous tas jours sauf dtmaflcha et lundi de 
11 heures A 13 heures et de 14 heures A 
19 heures. Jusqu'au 6 mors. 

Antoine Perrot 

L’exposition surprendra ceux qui ont 
remarqué le travail d’Antoine Perrot 
lors du Salon Découvertes, tant die sem- 
ble marquer un tournant dans son 
œuvre : comme beaucoup d’abstraits 
géométriques, fi est tenté par Tatéatoire, 
et le hasard, déterminé par une hérésie 
(la trace du geste), semble prendre une 
place grandissante. L’ensemble fonc- 
tionne comme un collage au sein d’une 
galerie devenue support et confirme Per- 
rot comme l’un des artistes les plus inté- 
ressants de sa génération. 

Galerie Barbare et Cie, 74. rue Quincem- 
, Parts 3*. Tél. : 42 72-57-36. Tous 
taure sauf dimanche et lundi de 
11 heures é 13 heures at da 14 heures A 
19 h 30. Jusqu'au 1«er avrtL 

Man Ray et les femmes 


La Rochfrgnr-Yon 

Qaes Oldenburg 

| L'un des plus drôles parmi les ténors du 
î-dnq ans 
, s «multi- 
ples a, nés A l’époque où il tenait une 
petite boutique a New-York où il ven- 
dait des petits objets frabriqués et peints 
A la main. Bel hommage à celui qui sut 
faire entrer les profîterolles au musée. 

Musée municipal, rua Jean- Jaurès, 
85000. Tél. : 51-47-48-50. Tous les 
jours sauf mardi de 10 haures A 
12 heures et de 14 heures A 18 heures, 
«manche de 15 heures A 19 heures. Jus- 
qu'au 8 mare. 

Lille 

Bellezze di Flrenze 

Lorsqu’un peintre se double d'un collec- 
tionneur ^ qu’il se promine en Toscane 
ATaube de b Révolution française, sa 
moisson promet d’être étonnante. Les 
dessins légués par Wicar (1762-1834) au 
musée de Lille surprendront en effet les 
amateurs d’art italien par leur rareté et 
leur exceptionnelle qualité. Mais ils ravi- 
ront aussi tous les autres : études, mises 
au carreau, encres ou sanguines, tout est 
A croquer. 

Musée de l'hospice Comtesse, salie des 
rnabdes, chapelle, 32. nie de ta Monnaie. 
59000. Tél. : 20-51-02-62. Tous las 
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liébres, 

comme Marie-Laure de Noailles ou 
Coco Chaud, et se laissaient caresser 
par le regard de Partiale. L'exposition 
témoigne, A travers photos, peintures, 
dessins et sculptures, de cette passion 
jue Man Ray éprouvait pour les 
femmes, toutes les femmes. 

Galerie 15. 15, RM Guénâqaud, Parts 6*. 
Têf. : 43-26-13-14. Tous tes joara sauf 
dimanche et lundi de 11 mures A 
12 h 30 et da 14 heures A 19 heures. 
Jusqu'au 21 mars. 

Saint-Louis Lights 

Dans fa ville de Saint-Louis (Missouri), 
sur lè site d'un ancien quartier de 
théâtre, deux architectes, Robert Man- 
gurian et Mary-Ann Ray, ont imaginé, 
notamment avec James Turrd, un amé- 
nagement urbain jouant d'effets de 
lumière sur la ville. La galerie Sadocfc et 



par la lecture du dernier numéro d ’ Ar- 
chitecture d’aujourd'hui, précisément 


jours sauf mardi et fêtes de 10 heures A 
12 h 30 et de 14 heures A 18 heures, 
visitas guidées pubtiques dimanche 28 
«v.. 14 et 21 mare. 18 avril A 11 heures. 
Jusqu'au 20 avril. 15 F. 

Limoges 

Douglas Hnebler 

Un 31 décembre, en 1973, Douglas 
Hnebler photographia une jeune fille, 
souriante et dénudée. U pressa le bouton 
très précisément 178* de seconde avant 
ramait. L'ouverture de l'appareil étant 
réglée an quart de seconde, ta prise de 
vue frit achevée l'année suivante. Le 
temps fit l’espace analysés par un artiste 
précurseur, tellement pille aujourd’hui 
que tout le monde voudrait l'oublier. Ce 
serait dommage : dans sa càtégorit il 
reste un des seuls à faire preuve d’hu- 
mour et de talent 

FRAC Limousin, bnume des Cfnmntea, 
87100. TU. : 55-77-08-98. Tous les 
joure sairf (fimanche. jouis fériée et mvd 
de 14 heures A 19 heures.. Nocturne te 
10 mars jusqu'A 21 heur». Jusqu'au 
15 mars. 

Marseille 
D'un art à l'antre, 
poésure et peintrle 

Bonard Blisfène.â taché un nuage de 
Mêles .sur Marseille. 11 y en a un der- 
rière chaque grand mouvement artisti- 
que : le cubisme et le futurisme, le 


dadaïsme et te surréalisme. Mais aussi 
derrière Cobra, derrière les happenings, 
■chez Fluxus et les autres, fis ont changé 
ila vie, réinventé, non sans lutte parfois. 
Ils ont bouleveisé les genres. Et, depuis 
Mallarmé, ont découvert que l'œuvre 
devait trouver sa nourriture et son abou- 
tissement dans le langage, tous les fan- 
gags. 

Centre de la Viefita-Ctuuité, 2, nw de la 
Charité. 13002. TéL : 91-56-28-38. Tou* 
le* joras sauf lundi de 10 heure* A 
17 heures, samedi, dimanche de 
12 heures A 19 heures. Jusqu’au 23 mai 

Pierre TUnum 

Parmi les nombreuses expositions liées à 
l’invasion de Marseille par des hordes 
de poètes, celle de Pierre Tflman mérite 
plus qu'un regard superficiel : il faut 
laisser son œil pénétrer dans les mondes 
en terrasses constitués par ses boites à 
outils qui abritent une population 
étrange. Il faut suivre lentement les 
groupes de lettres sélectionnés par un 
crayon de couleur, à travers tes dénivel- 
lations des pages imprimées, œuvre d’un 
grand et sympathique sceptique au pes- 
simisme revigorant. 

Galerie Athwior, 84-86, rue Grignan, 
13001. Tél. : 91-33-83-46. Tous tes 
jours sauf dimanche et lundi de 
11 heures A 12 h 30 et de 14 h 30 A 
19 heures. Jusqu'au 14 mare. 

Monans-Sartomc 

Face à face 
Le Carré noir de MaJévîtcfa fut considéré 
comme une iedne. Q fallait bien qu’un 
jour soient confrontées ces vénérables 
images avec leurs descendantes 
modernes, de cette abstraction géométri- 
que que Ton dit concrète. C’est chose 
faite, avec une vingtaine d’œuvres, d’Ai- 
bers, Honneger, Federle et bien d’antres, 
qui entament un dialogue avec Antoine, 
Nicolas, Basile m tous les saints de là 
vieille Russie. 

Espace de l’art concret, château de 
Mouans-Sartoux, 06370. TAL : 33-75- 
71-50. Tous les joure sauf maidi de 
11 heures A 18 heures. Jusqu'au 7 mare. 

Mulhouse 
Charles Belle 

U faut une befle dose d'optimisme pour 
peindre aujourd'hui de fieras. Celles de 
Charles Belle, gigantesques et superbes, 
vous en feront voir de toutes les cou- 
leurs et vous ne pourrez plus jamais 
regarder un glaïeul de ta même façon. B 
s'est également attaqué aux choux avec 
une belle santé et magnifie un légume 
pas aussi ordinaire qu’on peut le penser. 

Un regard frais comme une promenade 
autour d'un jardin potager, par un pein- 
tre beaucoup trop discret 

Gataria de Tex-AMC, 7, rue Alfred- Engel, 
68100. T4I. ; 89-32-12-92. Tous tas 
jours sauf dimanche et lundi de 
14 haures A 18 heures. Egalement à Cha- 
km-sur-Safine (la Vie des formes) jus- 
qu'au 20 mare. Tél. : 85.80.00.Û8, Jus- I 
qu’au 27 mare, 1 


Nantes 

L'avant-garde russe 

Une grande et belle exposition qui met 
l’accent sur la première période de 
l'avant-garde russe et, surtout, montre 
des œuvres parfaitement inconnues, 
tirées des réserves des musées de pro- 
vince de l'ex-Union soviétique où elles 
dormaient à l’abri des regards stali n i ens 

Musée des beaux-arts, 10, rue Georaes- 
Ctamenceau, 44000. Tél. : 40-41-65-65. 
Tous les jours sauf mardi de 10 heures A 
12 heures et de 13 heures A 17 h 45, 
(fimanche de 11 heures A 17 heures, noc- 
turne vendredi jusqu’A 21 heures. 
VtsËtes-eonféranctts : 40.41J31.25. Jus- 
qu'au 18 avril 

Troyes 


Léopold Snrvage 

Un des événements de ce début 
d’année : Survage n’avait pas bénéficié 
d'une rétrospective depuis prés d'un 
quart de siècle. Y sera en particulier 
montré un ensemble significatif des 
Rythmes colorés, études réalisées avant 
fa première guerre mondiale en vue de 
monter un dessin animé abstrait. C’est 
donc A ta redécouverte d’un grand pré- 
diseur que nous sommes ici conviés. 

Mjwéa d’art moderne, place Saint- Pierre, 
10000. Tél. : 25-80-57-30. Tous les 
jours sauf mardi de 11 heures A 
18. heures. Jusqu’au 15 mars. 

Vence 


Le grand émerveillement 
pour le Snd 

La lumière de Méditerranée leur a brillé 


. — . grand 

émerveillement pour le Sud » de Dubuf- 
ftt. Soulages ou Martin Barré, ou celui 
des indigènes que sont Noël Dofla, Alain 
Clément, Claude Vi allai et bien d’autres. 

Château de Vflfeneuve, Fondation Entite- 
lugues. place du Frêne. 061 40. Tél. : 
3-24-24-23. Tous (es jours de 
10 heures A 19 herees. Jusqu’au 4 mars. 

VUleneave-d'Ascq 


Henri Laurens 

On l'attendait depuis quarante ans : 1a 
grande rétrospective Henri Laurens ras- 
semble plus de 160 œuvres majeures 
d'un des grands sculpteurs du rime, lié 
à Braque, Picasso, Matisse, ou Léger. Il 
rut, avec Arehipenko, un de ceux qui 
sursit donner au cubisme une troisième 
dimension. Une exposition copieuse, 
accompagnée d’un catalogue à ta docu- 
mentation exemplaire. 

Musée d'art moctania, 1, allée du Musée. 
59650. TAL : 20-05-42-46. Tous Iss 
taure sauf manflda 9 heur» i 18 heures. 
Jusqu au 12 avriL 25 F. 


La sélection « Arts » 
s été établie par : 

Harry Belle* 

4 Architecture » : 

Frédéric Eddmun 
« Photo » : 
Michel Cserrin. 


DESSINS DI III NUI MATISSF 


Réimpression en fac-similé d’un numéro spécial de ta célèbre revue Cahiers d’Art 
publié par Christian Zervosen 1936. 

Couverture originale en couleur d’après le papier découpé , 
conçu spécialement par Matisse pour ta tirage de léte de ce Cahiers ’d' Art. 
Texte tta Christian Zervos - Poème de Tristan Tzara, 
j 84 pages - 39 reproductions pleine page -jaquette rodhrèd ■ relié toile - 25 x 3&8 cm. 
ISBN r 2-851 17-100-3 

295,00 F, 
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Classique 


Berlioz 

Symphonie fantastique 

Orchestre romantique et révolutiormwre, 

John fifor Gardiner fdinctionl 

Ce n’est pas la première fois que ia 
Symphonie fantastique est enregis- 
trée en utilisant son instrumenta- 
rium original. Roger Nomngton 
s'y était essayé avec les London 
Classical Players. Mais son inter- 
prétation, enregistrée dans un stu- 
dio surréverbéré, annihilait son 
projet. John Eliot Gardiner n'a pas 
commis l'erreur de Nomngton : le 
chef britannique a choisi d’enregis- 
trer sa Fantastique dans la salle de 
l’ancien conservatoire de musique 
- dévolue aujourd’hui aux élèves 
du Conservatoire d’art dramatique 
dirigé par Marcel Bozonnet. Le 
lieu même où fut créé le chef- 
d'œuvre du romantisme français. 
Gardiner ne pouvait cependant 
pas savoir que l'acoustique de 
cette salle avait changé depuis 
l'époque glorieuse où Habeneck et 
la Société des concerts du Conser- 
vatoire y Jaisait applaudir les sym- 
phonies- de Beethoven : les fau- 
teuils d’origine ont été changés par 
des modèles plus absorbants et des 
travaux récents, insoupçonnables 
de visu, l’ont rendue plus sèche 
qu'autrefois. 

La prise de son, elle-même, aurait 
pu mieux respecter la balance 
veats/cordes. Daniel Barenbolm 
avait dirigé la symphonie de Ber- 
lioz, dans cette salle, à la tête de 
l’Orchestre de Paris en formation 
réduite, il y a une quinzaine d’an- 
née. Le public avait été étonné par 
la prédominance des vents sur les 
cordes, par leur impact stupéfiant 
Or l’interprétation de Gardiner, 
par ailleurs élégante et irrésistible, 
étonne par l’équilibre parfait qui 
règne entre les pupitres d'un 
orchestre romantique, certes, mais 
qui n'apparaît pas très révolution- 
naire. 


1 CO Philips 434 402-2. 


Jazz 


A. Lo. 


Dizzy GUlespie 
y Machito 

Atro-cuhan J&a Moods 

Cru plutôt tardif (la séance date 
de juin 1975), ce moment de jaz2 
afro-cubain est très estimable. De 
Mario Bauza à Bob Stewart, le pla- 
teau est à la hauteur des figures 
qui le justifient : Dizzy Gillespie, 
le refondateur du jazz, et Frank 
Grilla dit «Machito», le maître 
historique des percussions : le tout 
sous ia direction de Chico O’Far- 
rilL 

Pour la forme on regrettera une 
allure un rien compassée et la dis- 
crète présence obsédante d’un fen- 
der bass là où il aurait fallu du 
moelleux. Mais pour les rythmes, 
les arrangements, les timbres et la 
dynamique, ce disque est un bon 
disque. L’aiïo-cubain inventé par 
Dizzy et Machito est, tous genres 
confondus (peinture, littérature, 
etc.) une des inventions géniales 
du siècle. Avec en prime l’air de se 
donner pour une musique de 
danse. 

I CO Pabio 447-2. 

Laurent Cngny 

Dmmasco 

II y a quelque chose d’impétueux 
dans l’entreprise de Laurent 
Cugny. pianiste, compositeur, et 
chef d un désormais impression- 
nant orchestre. Ce qui aboutit, 
quoi qu’on ait pu dire ici des 
diverses étapes du parcours, à une 
indéniable réussite. 

Tant par la fermeté de son écriture 
que par la netteté de son exécu- 
tion, Dromesco tranche sur ce que 
l’on entend partout dans l’air du 
temps, tout ce style très faubourg 
Saint-Antoine de faux be-bop, de 
faux contemporain, de faux Portai, 
de faux free, de faux frais et de 
faux frères. Le plus intéressant 
dans l’œuvre de Laurent Cugny 
c’est son détachement de Gif 
Evans. Gil Evans est la passion 
musicale de sa vie; il n'en fait pas 
mystère. H l'a aimé, il l'a joué, il a 
joué avec lui et il lui a consacré un 
au livre : Las Vegas Tango POL 
(1989). Sa personnalité propre en 
sort pourtant intacte. Son écriture 
est très personnelle. Laurent 
Cugny sait imprimer des crescen- 
dos magnifiques à l'orchestre, les 
solos sont du meilleur niveau, 
comme les rythmes et les climats. 
Démangé par un démon redouta- 
ble, Laurent Cugny n’est jamais 
que le 1 1 1 000 e à prétendre allier 
récriture savante et l'écriture dan- 
sante, à vouloir lancer un orchestre 
dans le contrôle et dans l’inconnu 
à la fois. A espérer plaire et 
impressionner du même coup. 
Mais lui y réussit. Il vient de 
rejoindre fa dizaine de ceux qui 
ont réussi. Ce disque est un bon- 
heur. 

1 CD Emarcy 614 303-2. Distribué par 
Pdygram. 
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The Auteurs. 


Rock 


The Àatenrs 

New Wave 

Que penser du retour en grâce du 
glam-rock? Ce style typiquement 
britannique, responsable des pires 
fautes de goût vestimentaires 
(combinaisons lamées, platform 
boots, paillettes..), démontrait, au 
début des années- 70, une habileté 
indéniable à ficeler des chansons. 
Souvent d’une efficacité clin- 
quante (Sweet, Gary Glitter, 
Slade), le genre avait aussi ses aris- 
tocrates (David Bowie, T. Rex. 
Mott The Hoople) capables de 
panache et dont l’ambiguïté des 
tenues dévoilait celle des senti- 
ments. Aujourd'hui, des groupes 
anglais revendiquent cette filia- 
tion, tout en délaissant - Dieu 


merci ! - les trousses de maquil- 
lage. Denim ou Suede héritent de 
la fougue et du goût des hymnes, 
The Auteurs empruntent les che- 
mins plus mystérieux d'un lyrisme 
intime qui faisait la grandeur de 
Lady Stardust ou des Bewlay Bro- 
thers. La guitare de Luke Haines, 
compositeur d’exception ; se 
déploie fièrement comme si elle 
puisait son énergie dans les serre- 
ments de cœur, plus scintillante à. 
force, d'amertume.; Chanteur un 
peu limité, il manié l’ironie et la 
plainte avec une distinction pré- 
cieuse, trop adéquate à ses petits 
textes équivoques pour qu’on 
puisse protester. 

La politique des auteurs de cette 
nouvelle vague (clin d’oeil avoué 
aux Cahiers du cinéma ) se nourrit 
de fantasmes référentiels, mais 
transcende ces influences, portée 
par le souffle d'un talent singulier. 


A la fois immédiates et secrètes, 
racées et attachantes, les treize 
chansons de ce premier album lui 
donnent l’étoffe d’un disque de 
cheveu 

ÇD HÜT 7. Distribué par DttebeL 

Lo’Jo Triban 

F2s de Zamal ‘ 

Peu de groupes français nous ont 
autant surpris depuis les débuts 
des Négresses vertes avec les- 
quelles, d’ailleurs, Lo’Jo Triban 
partage quelques points communs. 
Le goût du arque, des costumes et 
de la troupe (un noyau dur de huit 
personnes augmenté, ici, d’une 
vingtaine d’invités), le métissage 
des musiques et des langues, une 
envie de soleil et de convivialité. 
Cette smala angevine ignore pour- 
tant les références parigotes, indis- 
sociables de la bande de l’Ourcq. 
Malgré l'accordéon, pas ici de 
musette, de goualante ou d’acceut 
des faubourgs. Cela suffit pour 
Filer vers d’autres horizons. Quel- 

3 u es noms encore nous revien- 
ront à l'oreille : Les Pires ou 3 
Mustaphas 3 pour l’ inspiration 
balkanique, Arho pour l’éraille- 
ment éthylique de certaines voix, 
l'audace rive-gauche d’Areski et 
Fontaine, la worid music concep- 
tuelle d’Hector Zazou... 

Lo’Jo Triban n’a en fait pas 
d'équivalent. Peut-être parce que 
détournant les structures habi- 
tuelles des chansons, le groupe en 
cultive les aspects les plus incanta- 
toires. Mélopée arabe, contretemps 
jamaïquains, violon de Bohême, 
rythmes africains, pulsations 
funk... Tout s’entrelace et participe 
à l’envoûtement. Une magie sen- 
suelle dont les formules sont des 
chants polyglottes mêlés jusqu’à 
l’espérantisme. On a parfois l'im- 
pression de se laisser hypnotiser 
par un chaman de fête foraine 
mais on danse, fredonne et surtout 
on rêve. De tribus, de paysages et 
d’âcres parfums. 

FNAC Music 592 161. Distribué par 
Wotre Music. 

S.D. 

Musiques 
du monde 


Bruno Maman 

Par les temps qui courent 

«Où en sont-ils dehors ?» La ques- 
tion taraude Bruno Maman, jeune 
homme fragile, tel que nous le 
livrent les photographies : adossé à 
un mur couvert de papier peint à 


fleure jauni. * U pleut comme J ha- 
bitude. Je ne sortirai pas de chez 
moi. Tous ces gens qui passent, et 
moi qui rêve encore», ou la ciga- 
rette aux lèvres : « Ma p tite amie 
croit tout ce qui brille. Alors la 
nuit, je suis une étoile. » Bruno 
Maman a des voisins balèzes, qui 
veulent «toujours avoir le dernier 
mot, sur les femmes, sur les autres, 
sur ce qu’il me faut ». Mais il y a 
aussi les princes de HLM qui rou- 
lent en cabriolet et «régnent sur les 
rats », ceux qui ne veulent plus tra- 
vailler (<r D’abord, pour gagner 
quoi ?»). H y a encore les « regards 
poignards» des «fiancées» avec 
qui «on effectue le grand sauta. 
Bruno Maman débarque sur le 
marché discographique avec un 
univers dominé par la course, le 
«compte à rebours », décrit par des 
collages d’impressions. Ils finissent 
par reconstituer un puzzle jamais 
tranquille, jamais achevé Musica- 
lement, les emprunts, nombreux 
(rap. dont un énergique D’où 
viens-tu brother ?, reggae, chanson- 
nette, funk) ne pèsent pas. Ce pre- 
mier album d’un jeune chanteur 
français contient bien des pro- 
messes, de la ballade trouble 
(Numéro 2) aux sons déstructurés 
(Prince est passé par Ni plus ni 
moins) . 

1 CD FNAC Music 592 124. 

Thomas Fersen 

Lm Bal daa otaaaux 

Les photos de la pochette sont de 
Robert Doisneau. Le propos est 
tendre, la voix un soupçon rocail- 
leuse. Le ton est à la ballade. Tho- 
mas Fersen signe les paroles (mis à 
paît un poème de Prevert, Pour toi 
mon amour) et les musiques de cet 
album qui nous parle de l’amour, 
des oiseaux, des fleurs, des enfants 
d’Amérique et do petit port de 
DahouêL S’il a été mixé a Paris, 
l’album a été enregistré au cinéma 
la Rotonde, au Val-André, près de 
Saint-Brieuc, grâce au très perfor- 
mant studio mobile le Voyageur i. 

L’ensemble, tris bien soutenu par 
des . musiciens, «acoustiques» 
(piano, guitarç,TniMWloUPC, l accor- . 
déon, orgue, "saxo, violon, guitare 
dobra..), a du charme, de la déli- 
catesse. Un peu swing, parfois 
accrocheur (Tout, tout, tout et plus 
rien), toujours soigné il manque 
toutefois a cet album un éclat sin- 
gulier, une aisance dans les déra- 
pages musicaux qui ferait du Bal 
des oiseaux une vraie nouveauté. 

1 CD WEA 4509-91369. 

V. Mo. 


Les sonates de Beethoven par Michael Levinas 

L 'insondable expressivité du son 


S EULS Yves Nat et Eric Heidsieck avalent 
précédé Michael Levinas dans cette 
entreprise. Ce dernier est donc le troi- 
sième pianiste français qui ait mené à son terme 
une intégrale des sonates de Beethoven au cfis- 
que. Jean -Bernard Pommier et Abdel Rahman fl 
Bâche se sont, depuis, lancés dans cette aven- 
ture. Chacune de ces intégrales françaises trou- 
vera-t-elle se place sur le marché 7 La question 
mérite d-'ôtre posée puisque l’on constate que 
tant d'excellents disques ne trouvent pas d’audi- 
teurs. Et puis quelques grands anciens sont 
autant de références apparemment 
indétrônables... 

Arthur Schnabel est un architecte sensible aux 
couleurs et aux courbes, au grain du matériau 
qu’il façonne; son intégrale, la première de l’his- 
toire du disque, a été réalisée au temps du 78 
tours. Elle a bénéficié d’un report soigné sur 
compacts (EMI). Wilhelm Backhaus serait plus 
hautain; soucieux de dégager les structures, (es 
lignes de fuite, a ne se laisse jamais aller à mon- 
trer ses sentiments; D est parfois presque désin- 
volte dans sa volonté de désamorcer les ten- 
sions (finales des Opus 31), et toujours très 
rapide (Decca). 

Wilhelm Kempff est le plus aventureux, le plus 
rêveur ; enregistrée pour la stéréo, sa seconde 
intégrale a été sauvée par son transfert sur CD : 


de crissante, la sonorité du pianiste allemand est 
devenue dorée, son jeu de piano spatialisé grâce 
à une conception orchestrale du timbre. Mais 
Kempff - et cela le rapproche d'Alfred Cortot, 
son grand modèle - fait chanter toutes les 
lignes, et 3 a le génie du tempo juste (DG). 

Claudio Anrau prend des tempos très larges ; 
son jeu est également orchestral, mais le rigou- 
reux équilibre qu’il maintient entra harmonie et 
lignes mélodiques donne à ses lectures une cou- 
leur de quatuor à cordes étonnante; de tous les 
interprètes «historiques», D est celui qui expose 
le mieux le processus beethovérien d’unification 
de la forme, du matériau et de l'expression (Phi- 
lips). Yves Nat est sanguin, son lyrisme est sans 
apprêts ; son jeu ne témoigne pas d'un appro- 
fondissement psychologique ou philosophique 
particulier, mais 9 traduit, avec une naïveté subli- 
mée, rhumanrté de la musique de Beethoven 
P*0- 

La renommée de Michael Levinas paraft bien 
mince è côté de celle des vieux Bons. Son jeu, 
très «art et essai», a partant de quoi captiver. 
Ce pianiste se livre è une tentative assez intri- 
gante d'interprétation authentique. Levinas ne 
joue pas sur un pianoforte, mais il veut oublier 
(et faire oublier) que ces sonates ont été jouées 
par d'autres, retrouver ie geste instrumental 
originel qui les a fart naître, approfondir son 


contact physique avec lé clavier, explorer les 
effets de résonance des cordes frappées qui ont 
tellement captivé Beethoven. Levinas déplace te 
centre de gravité de ces œuvres vers l'harmo- 
nie, l'accident formel, l'idée créatrice, plutôt qu'il 
ne sacrifie au culte de l'expression de senti- 
ments balisés par un siècle et demi de fréquen- 
tations assidues entretenues par les interprètes 
et le public avec ces sonates. Levinas n'est pas 
insensible pour autant. Mais l’expressivité n'est 
pas un état d'esprit préalable qu'à habilla avec la 
musique : efle surgit de son jeu. 

Est-ce parce qu’il est un compositeur lui- 
môme passionné par l'exploration des harmoni- 
ques du son, un interprète formé par Vlado Per- 
la muter (pianiste français atypique en ce qu’il 
pare le pta délicat nocturne de Chopin de cou- 
leurs orchestrales et joue Ravel au fond du da- 
vier), que Levinas s’est attaché è cet aspect fon- 
damental de la création beethovénienne 
rarement valorisé par tes pianistes? Son inté- 
grale des sonates nous paraît autrement plus 
révolutionnaire que celle des symphonies enre- 
gistrées par Nikoteus Hamoncourt, è la tâte du 
«moderne» Orchestre de chambre de l'Europe. 

ALAIN LOMPECH 

* I coffret de 1 1 CD Adès-Musidisc 202072. 
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tPar tous les moyens nécessaires, i La phrase 
la plus célèbre du leader noir américain s'ap- 
plique aussi au film qui kii est consacré. Dans 
la bouche de Malcolm X ou entre les mains de 
Spike Lee . elle traduit la même ambition, 
la même détermination et de comparables 
ambigüités. 


L A volonté explicite de Spike Lee était d'instruire 
ses concitoyens noirs et, au-delà, le monde 
entier, de la vie d’un grand homme. Professeur 
scrupuleux reconstituant les quarante ans d'existence 
de son héros (1925-1965), l’auteur de Do the Right 
Thing se fait également bâtisseur de statue, cherchant 
par l'ampleur du film (3 h 20) à ériger un monument 
digne du personnage auquel U est consacré. Simulta- 
nément, Lee se veut aussi militant, en reliant les faits 
et gestes de Malcolm X à aujourd’hui : le Hlm s'ouvre 
avec la célèbre bande-vidéo du tabassage de Rodney 
King par ces policiers blancs dont l'acquittement 
déclencha les émeutes de Los Angeles en mai dernier. 
Il s'achève sur une apparition de Nelson Mandela, 
suivie d’une séquence où des enfants, à tour de rôle, 
se dressent derrière leur pupitre et déclarent : «Je suis 
Malcolm X. .» 

« Par tous les moyens nécessaires. » Spike Lee met 
en batterie la totalité de l'arsenal cinématographique, 
ou peu s’en faut. Toutes les techniques, tous (es genres 



Denzel Washington dans la rôle de Malcolm X. 


sont ici convoqués. Le générique de début est à lui 
seul un clip, auquel succèdent les procédés plus clas- 
siques de la voix.off qui relie les épisodes et en tire la 
morale, bientôt le flash-back pour évoquer l’enfance 
de Malcolm Little, fils d’un prêcheur progressiste en 
butte aux persécutions du Ku Klux Klan. Ses débuts 
d’adolescent zazou et séducteur à Boston sont un 
morceau de comédie musicale. Sa transformation en 
gangster, maquereau, dealer (et drogué), cambrioleur? 
Un coup de Borsatino au film noir. 

Entre-temps, la caméra est devenue lyrique pour 
reconstituer la liesse des Noirs après la victoire du 
boxeur Joe Louis. Elle sera styliste, géométrique jus- 
qu’à l’ascèse pour montrer Malcolm dans l’enfer péni- 
tentiaire et sa conversion au militantisme sous l’in- 
fluence d’un membre de la Nation of Islam (NOI) - le 
prisonnier renonce alors à son nom de famille, légué 
par un maître blanc à ses ancêtres esclaves. Lee s’au- 
torise ensuite une séquence fantastique, suggérant la 
dévotion qu’inspire le fondateur de ce mouvement. 


Elijah Muhammad au nouveau converti, devenu pro- 
sélyte de choc dès sa libération. 

La mise en scène saura insuffler ensuite un élan 
d’épopée à la saga du* jeune activiste imposant son 
emprise snr la NOI par sa détermination, son sens de 
l'organisation et ses talents d’orateur, soulevant les 
foules noires lors de meetings filmés comme des opé- 
ras, affrontant de face flics, politiciens et journaliste 
blancs. Mais le cinéaste sait aussi se faire attentif et 
chaleureux, pour les scène intimiste entre Malcolm 
et sa femme, avant de retrouver le accents du Parrain 
quand il s'agit de décrire le manœuvres et le rivali- 
tés qui divisent le «frères», et entraîneront la 
disgrâce du jeune leader, et sa mort 

Auparavant, ia superproduction avait joué au film 
d’amateur pour montrer Malcolm en Egypte, pris un 
air de documentaire pour évoquer son voyage à 
la Mecque. Lorsqu'il en revient et fonde son propre 
mouvement, l’OAAV, plus radical que la NOI dans 
ses choix politiques mais moins sectaire sur les cri- 


tères raciaux et religieux, avant de marcher vers le 
sacrifice, X retrouve la dramaturgie de ces « films à 
thèse» qui affectionnent l'alphabet, entre Z et JFK. 

Au long de ce vertigineux exercice de style, Spike 
Lee fait preuve d’une impressionnante maîtrise, paraît 
dominer tous les registres. U est parfaitement secondé 
par son interprète principal Denzel Washington, 
époustouflant caméléon à la tignasse roussie. Dans sa 
folie cavalcade à travers le temps et les genres, le film 
a accumulé une masse d'informations, de petits et 
grands bits, de portraits souvent croqués sur le vif et 
étonnamment expressifs. Et on sait de longtemps quel 
usage efficace le réalisateur sait foire de la bande-son, 
musique évidemment, mais aussi bruits et voix. 

Pourtant, malgré sa dextérité et l’implication mani- 
feste de son auteur dans son sujet, Malcolm X ne 
parvient pas à trouver tout à fait son élan et son 
rythme. Une succession de bonnes scènes - elles le 
sont pratiquement toutes - ne font pas forcément un 
grand film. Sa durée a créé un conflit entre le metteur 
en scène et la major hollywoodienne qui l’a produit, 
pour des raisons commerciales dont nous n’avons que 
faire. Mais elle témoigne, comme l’hétérogénéité de la 
réalisation, du point faible de la conception du film : 
l’incapacité pour Spike Lee, tout à sa leçon d'histoire, 
à sa construction monumentale et à ses engagements 
de personnalité en vue de la communauté afro-améri- 
caine actuelle, d’adopter un point de vue, de définir 
sa propre place de cinéaste et pas seulement de profes- 
seur, d’hagiographe et de militanL 

« Par tous les moyens nécessaires. » On sait les dan- 
gers et Les drames que recèle, en politique, pareil cli- 
vage entre les buts, fussent-ils les plus louables, et les 
moyens d’y parvenir. Au cinéma aussi, la distinction 
du «fond» et de la « forme» est lourde de périls, 
quand le rôle de la mise en scène est justement d'en 
inventer Trinité. 

JEAN-MICHEL JFKODON 




DES SOUVENIRS DE JAMES BALDWIN AU CHOIX DE SPIKE LEE 


NEW-YORK 



correspondance 

P EU après la parution de ("Autobiographie de Mal- 
colm X par Alex Haley (futur auteur de Racines), 
l’écrivain James Baldwin, mort en 1987, et qui a 
bien connu le leader noir assassiné, envisage une adap- 
tation théâtrale, en collaboration avec Haley et le met- 
■ leur en scène Hia Kazan. La pièce ne sera jamais .mon- 
tée, c’est le cinéma qui, très vite, s'empare du projet. Il 
faudra cependant vingt-cinq ans, et six scénaristes, pour 
qu’il aboutisse. 

Au début de 1968, « malgré les protestations véhé- 
mentes de ma famille et de mes amis», Baldwin accepte 
de se rendre à Hollywood pour adapter l'Autobiogra- 
phie. Dans son livre le Diable trouve du. travail (The 
Devil Finds Work) , il consacre à son expérience holly- 
woodienne tout un chapitre, intitulé «Ou s’engrangent 
les raisins de la colère. » «Je préférerais me faire fouetter 
ou enfermer [dans un asile de fousl que de renouveler 
l’expérience - encore que, par bonheur, il ne me sera 
jamais donné l’occasion de le faire.» 

A cette époque, Hollywood tient beaucoup à foire la 
preuve de son souci de démocratie sans pour autant 
négliger le box-office. La Fox met en chantier un film 
sur Che Guevara. Le rôle du révolutionnaire est confié à 
Omar Sharif, celui de Fidel Castro à Jack Palance. «Le 
duo de musiohati qui en résulta n'était pas tenu de chan- 
ter ou de danser, écrit Baldwin, il ne lui était pas non 
plus permis, si l’on me passe très librement l’expression, 
de jouer la comédie.» La United Fruit Company a dis- 
paru des rapports entre Cuba et l’Amérique, ainsi que 
John Foster Dulles, qui en est l'avocat, et son frère, 
Allen, patron de la CIA. 

Le scénario de Che! foit déCastro «un fou qui fume 
des gros cigares et boit du cognac, un « métèque » aussi 
peu fait pour la responsabilité politique que les parlemen- 
taires nègres de Naissance d’une nation». Che Guevara 
apparaît comme «un clown romantique et perdu» qw 
vient déranger les paysans et leurs chèvres dans leur 
sommeil, « une sorte de Lawrence d Arabie englué dit 
côté des perdants, incapable même de comprendre les 
indigènes qu’il a malencontreusement soulevés». Bien 
que la Columbia entende griller la Fra en sortant son 
Malcolm lavant Che!, «je n’avais nullement l intention 
de trahir de la sorte ni Malcolm ni «ses» indigènes ». 

Par inadvertance, Baldwin découvre le fonctionne- 
ment de la machine hollywoodienne. Selon un mémo- 
randum adressé par le studio au producteur «que 
jlntenxpiai sans scrupule aucun » , -Je 
être averti que «la tragédie de la vie de Malcolm résidât 
dans le fait qu'il fut, très tôt. maltraité par quelques 
Blancs, et plus tard, trahi par un très grand nombre de 


T 
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Comme l’indique le livre de Spike Lee consa- 
cré au tournage de son <r Malcolm X», le scé- 
nario est ede James Baldwin, Arnold Perl et 
Spike Lee ». Le nom du romancier James 
Baldwin a pourtant disparu du générique du 
film. Avant qu'une kyrielle de scénaristes, 
réalisateurs et studios s'empare de ce destin 
hors du commun, c'est pourtant avec lui que 
tout a commencé... 


Noirs - les caractères en roman sont dans l'vigfnaL Le 
scénariste devait également éviter de suggérer que le 
voyage de Malcolm à La Mecque ait pu avoir la moindre 
implication ou répercussion politique. » 

A la fois fasciné et stimulé, Baldwin se met à écrire. 
Seul. Par la suite, le studio lui adjoint un «conseiller 
technique», Arnold Ped en fait coscénariste. «Le stu- 
dio et moi étions arrivés à une impasse, je ne pouvais 
« raisonnablement » refuser. » H ai®* bien l’homme, ne 
conteste pas son palmarès de scénariste, se dit même 
que l’ancienne victime du maccarthysme pourrai^ être 
utile. «De toute manière, il avait été engagé et s'était 
misait travail.» 

Chaque semaine, Baldwin livre deux ou trois scènes; 
Perl les retravaille, - les « traduisant», écrit un Baldwin 
sarcastique - en langage cinématographique, presque un 
découpage en plans et angles de caméra. «Cependant, 
comme les semaines passent et mes scènes me reviennent 
«traduites», il me paraît de plus en plus désespérément 
clair que tout sens en est ôté. » fl prend pour exemple la 


première rencontre, dans un bar de Harlem, entre Mal- 
colm Utile, fraîchement débarqué de sa province dans 
un costume zootsuit tape-à-l'œil et l’Antillais Archie, 
escroc endurci, l’un des plus craints et des plus respectés 
du «milieu». Pour Baldwin, l’essence de la scène 
consiste à mettre en lumière entre les deux hommes 
{l’un marchant par inadvertance sur le pied de l’autre) 
une sorte de rapport père-fils. Dans sa réécriture, dit 
Baldwin, Perl ajoute de l’action - la scène manque de 
dégénérer en combat singulier. 

Baldwin renâcle : «La scène réécrite était bienplus 
longue que l'originale, et bien que cela se passât assez tôt 
dans le scénario, en détournait complètement l’inten- 
tion... Le scénario devenait plus épais que Guerre et 
Paix. Il devait donc être émondé. Et je vis comment cria 
fonctionnerait. M’étant . laissé prendre au piège en accep- 
tant une « assistance » technique, je ne pouvais, à ce 
stade, la rejeta- : le scénario sentit coupé pour privilégia 
« l’action » et dans l'intérêt des valeurs «d'entertain- 
ment». 

James Baldwin finit par partir, son scénario original 
sous le bras. Il obtiendra l'autorisation de le publier, 
trois ans plus tard, en 1972, sous le titre One Day, 
When I Was LosL L’œuvre est magnifique, composée 
d’une série de retours en arrière, auxquels se mêlait des 
va-et-vient dans Tespace temps, des blocs d'histoire, per- 
sonnelle et politique, qui s’entrechoquent. Le scénario 
est admirablement structuré sous des allures de désordre 
- reflet, pourtant, du tournent d’un homme. Plusieurs 
époques, sinon plusieurs Malcolm figurait parfois dans 
la même séquence, sinon dans le même plan. Langage 
cinématographique qui ne surprendrait guère aujour- 
d’hui, sinon par son ton, mais à l’époque, férocement 
attaché à une narration directe et simplifiée à Textréme, 
Hollywood jugea le scénario de Baldwin « injümoble ». 
Le résultat de sa «collaboration» avec Arnold Perl 
demeura cependant la propriété du studio et du produc- 
teur et servira de base au scénario définitif de Spike 
Lee. 

Selon d’autres sources (entre autres le producteur 
Marvin Worth, cité par Spike Lee dans son journal de 
bord, publié en même temps que le film^ James Bald- 
win buvant énormément, il fallut bien lui adjoindre un 
«collaborateur». La Columbia trouvant le scénario trop 
long (du moins oBradlement), Marvin Worth transmit . 
le projet à la Warner. En commanda une version à 
Calder Willingham, coscénariste du Lauréat. Puis un 
autre à Joseph Walker, dont l'exemplaire unique semble 
perdu. Plus tard, Sidney Lumet s’intéressa au projet et 
commanda un nouveau scénario à Fauteur dramatique 
David Maraet, son collaborateur sur Verdict 

«Mamel avait choisi une approche radicalement diffé- 


rente, dit Sidney Lumet, qui envisageait pour interprète 
Richard Pryor. Il se concentrait particulièrement sur la 
discours, qu’il avait agencés en incantations.» Estimant 
qu’il s’agissait là plus d'une dissertation sur les droits 
civils que d’un scénario de film, Marvin Worth se 
tourne vers l'auteur dramatique (noir) August Wilson. 
Pris par les débuts à Broadway de sa pièce Fences et par 
l’écriture de The Piano Lasso» , Wilson se récuse. Worth 
s'adresse à David Bradley, déjà auteur d’un scénario 
(inédit) sur la vie (TOtis Redding. Au cours de ces diffé- 
rentes transformations, le biographe Alex Haley est 
devenu Tun des héros du récit, sinon son personnage 
central 

Sous contrai avec la Warner. Norman Jewison (Dans 
la chaleur de la nuit) s’intéresse au projet. Rejetant les 
versions précédentes, il commande un nouveau scénario 
à Charles Fuiler, dont il avait déjà réalisé A Soldier’s 
Story ; avec, déjà, Denzel Washington. Dix ans plus tôt, 
l'acteur avait incarné Malcolm X off-Broadway dans 
When Chidcen Corne Home ta Roost. Peu satisfait des 
différentes moutures de Fuiler, Jewison envisage de 
revenir au scénario de Baldwin et PerL 

Lorsque Spike Lee s’empare enfin du projet, il met 
tout à plat C’est l'approche de Baldwin-Perl qu’il juge 
de loin la meilleure. 11 remet les discours dans Tordre 
chronologique, et pense également pouvoir résoudre le 
problème du troisième acte, dont James Baldwin lui- 
même n’était pas satisfait. En effet, bien des informa- 
tion^ inédites il y a vingt ans, sont désormais publiques, 
a particulier les écarts cTEIijah Muhammad et les soup- 
çons de plus eu plus appuyés que l'assassinat de Mal- 
colm X serait dû à des membres de la Nation de l'Is- 
lam. 

Dans son livre By Any Means Necessary, Spike Lee 
publie le journal de bord de son film et le scénario 
intégral, attribué à «James Baldwin, Arnold Perl et 
Spike Lee». Le nom de James Baldwin a pourtant dis- 
paru du générique. Par une lettre du 25 juin 1 992 adres- 
sée par son avocat à la Guilde des scénaristes, Gloria 
Baldwin Smart, exécuteur testamentaire de son frère 
James, a en effet demandé que son nom soit retiré. 
Interrogée par téléphone, Gloria Baldwin Smart confir- 
mait récemment tes termes mêmes de sa requête. «Le 
scénario du film de Spike Lee n’est ni de près ni de loin 
celui de James Baldwin. Il as i à l'opposé de sa vision 
aussi bien du monde, que de Malcolm X tel qu il l'avait 
perçu au travers du livre d'Alex Haley... Cria ne diminue 
en rien la mérita du scénario signé Spike Lee et Arnold 
Perl; je ne doute pas que ce soit très honnêtement leur 
vision, elle n’est simplement pas conforme à celle de mon 
frère. » 


H. B. 


« 


-u -vr 






32 Le Monde • Jeudi 25 février 1 993 • 



CINEMA 

LA NOUVELLE 


VAGUE DES BIOGRAPHIES 


l’écran 


NEW-YORK 

correspondance 

L A biographie filmée est l’un des genres les plus 
prisés par le cinéma américain. De Mary 
(Smart}, Reine d’Ecosse à Edison : l'homme, de 
la Vie privée d’Hélène de Troie à Freud, durant son 
âge d'or,. 1927 à I960, Hollywood produit plus de 
trois cents «bio-films» - soit dix par an! Chaque 
studio y met du sien, certains réalisateurs deviennent 
des spécialistes (William Dieterie avec Pasteur, Zola, 
et Juarez ). Qu’ils traitent de politique (Gandhi, Un- 
coin), de science (Marie Curie), de peinture (Yan 
Gogh, Modigliani), de musique (Liszt, Chopin), de 
littérature (George Sand) ou de spectacle (Woody 
Guthrie, Charles Chaplin) - ces bio-films vont de 
l’épopée (Lawrence d’Arabie) au récit domestique, 
intimiste et «humain», faisant de l'inventeur du télé- 
phone (Don Ameche/Alexandre Graham Bell) un 
homme comme vous et moi. 

Selon Peter Bart, ancien vice-président de la pro- 
duction à la MGM, aujourd’hui éditorialiste et rédac- 
teur en chef et de l’hebdomadaire Variety, nia notion 
de « film de prestige » était moins importante que le 
fait qu'il s’agissait de bons sujets, de bonnes histoires. 
Loin d'être un genre vraiment à part, le bio-film était 
un simple outil dans l’arsenal hollywoodien; les 
contraintes que connaissait le cinéma de fiction - 
structure narrative serrée, composant romantique, 
happy end - s'appliquaient aussi au biofilm. » 

Pour George Custen, professeur en communications 
au Collège de Staten Island et auteur de Biopies : 
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Susan Hayward : cinq « bio-films» - dont I 
Want to Üve, TU Cry Tomorrow, With a 
Song in My Heart. 

Doris Day : cinq - dont Young Man With 
a Hom (sur Bix Beiderbeckc), I'il See You 
, in My Dreams , Calamity Jane, Love Me or 
LeaveMe. 

Bette Davis : cinq - Elizabeth I (deux fois), 
Juarez, Ail Thls and Heaven Too, John 
Paul Jones (Catherine de Russie). 

George Arhss ; cinq - dont Disraeli, 

James Ctgaey : cinq - dont Yankee DooSe 
Dandy, Love Me or Leave Me, Man of a 
Thousand Faces. 

Gary Cooper : cinq - Les Aventures de 
Marco Polo, Sergeant York, The Pride of 
the Yankee, The Story of Doctor Wassell, 
The Court Martial of Billy Mitchell 
Henry Fonda : cinq - dont Young Mr. Lin- 
coln et The Retum of Frank James. 

James Stewart : quatre - dont The Strauon 
Story, The Glerm Miller Story, The Spirit of 
Saint Louis. 

Spencer Trucy : quatre - dont BoysTown, 
Stanley and Livingstone, Edison : The 
Man. 

Pan! Muni ; quatre - dont Juarez, Emile 
Zola, Pasteur. 


VRAIS-FAUX 

hEROS DE 

HOLLYWOOD 


Ayant connu son apogée hollywoodien dans 
les années 30 à 50, to «biographie filmée » 
s'était quelque peu mise en sommeil, émer- 
geant à peine le temps de «Doors» (le groupe 
rock), de «Sweet Dreams » (la chanteuse Patsy 
Cline) ou de «to Bamba » (Richie Valons). Ce 
mois-ci, pourtant, le genre réapparaît Coup sur 
coup, trois « bio-fiims » sont à l'affiche en 
France : «Chaplin», de Richard Attenborough, 
depuis une semaine; « Hoffa », de Danny de 
Vfto sur un cadre syndical incarné par Jack 
Nicholson , to semaine prochaine, et « Malcolm 
X» aujourd'hui. Avatar ou retour à une tradi- 
tion éprouvée? 


et altier. Avant Scorface, Paul Muni jouait les savants 
(Pasteur), les auteurs (Emile Zola), ou les mentors 
(Liszt auprès de Cornet Wilde/Chopin dans A Song to 
Remember.) James Stewart apporte sa noblesse à 
l’aviateur Charles Lindbezgh ou au jazzman Glenn 
Miller, James Cagney son énergie et son astuce au 
danseur George Coton ou à l’acteur Lon Chaney, 
Gary Coopersa vulnérabilité taciturne à Marco Polo, 
Charles Laughton sa truculence à Henry VIH et Bette 
Davis son vernis de dureté à Elizabeth I» d'Angle- 
terre. 

Sur 1 k 300 bio-fflnis produits par Hollywood entre 
1927 et I960, 198 se déroutent aux Etats-Unis au 
XIX e siècle (81) et au XX e (1 16); 27 ont pour cadre la 
France et 23 la Grande-Bretagne. « Les Etats-Unis 
puis l'Europe sont au centre de l’univers biographi- 
que», écrit Custen dans son livre Biopics. On 
n'aborde la Russie que dans sa période prérévolution- 
naire : nymphomanie de la Grande Catherine (incar- 
née par Talloiah Bankhead ou Marlène Dietrich), tra- 
gique destin des Romanoff, vie illustrée des 
Tchaïkovsky et autres Rimsky Korsakov. 

Il est peu question du tiers-monde, sinon dans les 
épopées bibliques [les Dix Commandements ) ou histo- 
riques [Cléopâtre). Le Congo [Stanley et Livingstone) 
ou le Siam (Anna et le roi du Siam; le Roi et moi) ne 
sont jamais les lieux de naissance des personnages 
principaux, mais bien 1 e cadre dans lequel ils vont 
exercer leur talent - éducation, commerce, religion - 
et susciter l’enthousiasme des indigènes. 

Les grands hommes de l’Histoire ont désormais des 
visages américains, «comme si toute réussite ne sou- 


mire le film, tout en donnant matière à un discours 
publicitaire et promotionnel. » De même, le Dr. Betty 
Shaba 2 z, veuve de Malcolm X, est «conseillère 
technique» sur te film de Spike Lee. «Maîsja, il 
s’agit peut-être plus d’une manière de contrôler l image 
de son mari.» 

On ne saurait, en un seul récit, raconter toute ta vie 
d’un homme, dit en substance Richard Attenborough 
en ouverture de GhandL Si les bkxinéastes d'aujour- 
d'hui affirment éviter te piège de l’hagiographie, ne 
tombent-ils pas dans l’excès inverse? «Tant Chaplin 
que Malcolm X, écrit Peter Bart dans Variety, sont 
farcis jusqu'à ras bord de détails biographiques 
«authentiques» mais avec bien trop de révérence, 
apparemment, pour porter un jugement sur la relative 
importance de tel ou tel incident. » C’est & Richard 
Attenborough que Bart réserve ses traits les plus acé- 
rés : «De toute évidence, seuls deux événements l’inté- 
ressent chez Chaplin: une enfance malheureuse 
comme dans un roman de Dickens, et son retour à 
Hollywood pour recevoir son oscar d'honneur. Entre 
ces deux serre-livres, il veut tout dire, tout mettre... 
Peut-être eût-il mieux valu, comme dans les bio-films 
de l'âge d'or holiywoàen, que Sir Richard se concen- 
tre sur un moment spécifique de la vie de son sujet. » 

La difficulté, estime Peter Bart, tient à la dispari- 
tion des vrais producteurs au profit des réalisateurs 
«qui franchement n’ont pas toujours un très grand sens 
de la structure dramatique... Pour les vieux de la 
vieille , un film biographique doit être construit avec 
autant de soin qu'un film de fiction et se terminer 
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Hollywood a produit 
300 «bio-films» entre 
1927 et 1960. 55 
étaient consacrés & des 
personnages de specta- 
cle, 49 à des peintres, 
32 â des hors-ia-loi, 24 
à des hommes politi- 
ques, 19 i des mili- 
taires et 19 à des 
athlètes. 


Comment Hollywood a construit l'Histoire publique 
(1992). c’est Darryl F. Zanuck, scénariste puis patron 
de studio, qui formula 1 e mieux la règle cardinale de 
tout bio-film : quelle que soit la vie réelle du person- 
nage célèbre traité, elle doit être racontée en termes 
correspondants à l’expérience des spectateurs et & leur 
attente; que soit clairement motivée la décision qui le 
conduit à la grandeur; que soient très vite indiquées 
les forces eu présence qui pousseront le héros ou l’hé- 
roïne à son exceptionnel destin. 

« Ces bio-films reflétaient ce que l'Amérique était 
censée sentir et ressentir, confirme Peter Bart. Des 
gens comme Louis B. Mayer - et d’autres, souvent 
originaires d’Europe centrale - avaient pour motiva- 
tion implicite de renforcer ce qu'ils croyaient être le 
Rêve américain. » Le langage est codé, 1e code celui de 
l’industrie cinématographique : les principaux person- 
nages historiques sont des stars; ils sont grands pour 
les mêmes raisons et les mêmes qualités qu’un pro- 
ducteur, né pauvre en Allemagne, devient puissant, 
admiré et respecté à Hollywood. 

Cette vision conventionnelle de la célébrité a 
conduit les studios à une extraordinaire sélection des 
professions, des sexes, des contextes historiques. 
« Etaient pratiquement éliminés d'entrée les gens de 
couleur, les gens «à problèmes», ou plus précisément 
« censurobles » : divorcés. « déviants » sexuels... » Aux 
gens «du commun», on préfère l’élite. Cette règle 
s’infléchit avec la deuxième guerre mondiale. De 1927 
à 1940, dit Custen, il s’agit d’une élite «convention- 
nelle» ; rois et reines (12 films), dirigeants politiques 
(10), quelques savants et inventeurs. «Malgré l'Oscar 
attribué à The Great Ziegfeld en 1916, les gens du 
spectacle n’ont pas encore vraiment pignon sur rue. » 


Jack Nicholson : Hoffa. 

Après (941, en revanche, place aux saltimbanques : 
25 % des films de cette époque leur sont consacrés - 
14 chez la 20th Century-Fox, 13 chez MGM. 

Précédés par Keep Punching sur le boxeur Henry 
Armstrong (1937) et Knute Rockne, Ail American sur 
l’entraîneur de football, les athlètes font bientôt leur 
apparition à l’image. « Pour reprendre la formule de 
Léo Lowenthal dans son étude de 1944 sur les maga- 
zines, dit Custen, on passe des « idoles de production» 
(capitaines d'industrie, militaires, inventeurs) aux 
« idoles de consommation » [inspirées, façonnées par 
les nouveaux médias]». 

Peu de femmes font l’objet d’une biographie - 25 % 
à peine, 31 % si on inclut les couples (Fred Astaire et 
Ginger Rogers dans l'Histoire de Vemon et Irene Cas- 
ée). « Les meilleures concernaient toujours une artiste 
qui souffre soit d'une maladie Incurable soit des exac- 
tions des producteurs ou des directeurs de théâtre. 
L'exemple type fut Susan Hayward dans With A Song 
In My Heart » Les minQrités éthniques sont quasi- 
ment absentes - «Douze films en tout, de 1927 à 
I960», souligne Custen, de The Joe Louis Story à 
Sitting Bull en passant par Viva Zapatal. Deux pro- 
fessions seulement sont associées aux Africains-Amé- 
ricains : l’athlétisme et le spectacle. «Dans les blo- 
fiims de sport, comme dans les films sur les stars où le 
moment-clé est l'accession à la célébrité, il y a LE 
match. L'épreuve, LA course -ou la récupération après 
L'accident, n 

Les studios superposent alors l'image même des 
stars et leur personnalité à leur personnage. D’un 
éclectisme époustouflant. George Ariiss incarnait Dis- 
raeli, Voltaire, Rothschild, Richelieu, Alexandre 
Hamilton (magnat de la presse), impavidement noble 


Robert Downey Jr : Charile Chaplin. 


rail avoir été inventée qu'à travers l’Amérique...» 
Richard Nixon se fit, dit-on, projeter le Paiton de 
Franklin Schaffher (1970) avant d’accentuer L’escalade 
au Vietnam. Si l’anecdote est peut-être apocryphe, U 
, est certain que la majeure partie des spectateurs ne 
connaissent l’Histoire qu’à travers ses représentations, 
; par les bio-filins, mais aussi par les romans histori- 
] ques, et la télévision. Pour les studios, constamment à 
! l’affût d’une bonne histoire à raconter, «la fable se 
j trouvait prendre la forme d’une biographie» (Custen), 
i et tes bio-films étaient «vendus» comme une vendrai 
«accessible» de l’Histoire. 

Les génériques mentionnaient les chercheurs et 
experts historiques au même titre que les réalisateurs, 
producteurs, scénaristes. Le message était clair: 
aucun effort n’a été épargné pour vous dire la vérité 
sous forme de spectacle. 

Si selon la loi américaine, il ne peut y avoir diffa- 
mation qu’à l’encontre d’un être vivant, la prudence 
impose, lorsqu'on porte à l’écran la «vraie vie» d’un 
disparu, de neutraliser les membres de la famille sus- 
ceptibles d'attirer des ennuis au bio-film. Aussi, pour 
faire bon poids - publicitaire et promotionnel - tente- 
I ra-t-on de les mettre dans sa poche. On les nommera 
«conseillers» ou on obtiendra leur approbation, et 
surtout on Le fera publiquement savoir : la fille de 
1 Thomas Edison rend visite à Spencer Tracy sur le 
plateau ou on essaie d’obtenir d'Eve Curie qu'elle lise, 
i tirée de sod livre Madame Curie, l’introduction au 
: film avec Greer Garson (elle refusera). 

Rien de changé aujourd’hui ; «fl est certain, dit 
George Custen, que. quel que soit son talent - par 
ailleurs remarquable - la présence de Géraldine Cha- 
plin au générique du Chaplin d‘ Attenborough léglti- 


guand l’histoire se termine : à la fin du troisième acte. 
Tout le monde se fichait éperduement de savoir si T. 
E. Lawrence était aussi flamboyant que Peter OToole 
ou si Marie Antoinette ressemblait ou non à Norma 
Shearer! 

»Tout le monde savait Hollywood malhonnête, aussi 
méticuleux dans ce qu'il racontait dans ses bio-fiims 
que dans ce qu’il oubliait d'y inclure : Cote Porter n’a 
cédé tes droits de sa vie - et de ses chansons - pour 
Night and Day qu'à condition qu'on « oublie » de dire 
qu'il était petit, chauve et homosexuel - il se voulait 
Cary Grant, il a eu Cary Grant! Brigham Young, 
l’homme des frontières, avec Tyrone Power, sur la fon- 
dation de l’Eglise mormone, évite toute mention de 
. polygamie. Le George M. Cohan (James Cagney) de 
Yankee Doodle Dandy épouse une WASP blonde et 
dévouée nommée Mary» et non pas, comme dans la 
vie, une comédienne de vaudeville qui ressemblait à 
Bette Midter sous amphétamines. Tous les cinéastes, 
d’Oliver Stone à Spike Lee en passant par Danny de 
Vito pour Hoffa, reconnaissent avoir eu recours à des 
personnages «composites». 

' Pourquoi est-on désormais si tatillon sur la ques- 
tion de «l’exactitude historique»? «Les journalistes, 

. les professeurs ou les experts l'ont toujours été, dit 
i George Custen. Le phénomène relativement nouveau 
réside dans lé scepticisme du public. Depuis l'assassi- 
nat de John F. Kennedy et plus encore depuis le Water- 
gâte, il n’a plus une confiance aussi aveugle dans tes 
sources de l'histoire officielle. Ceue méfiance populaire 
à l’égard de l'autorité se propage et s'étend aux bio- 
jilms.» 

HENRI BÉHAK 
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